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APPROBATION 

DU  MÉMOIRE  SUR  LA  DOUCE-AMÈRE, 

Publié  en;  Z780. 

Extrait  des  Regiftres  de  la  Société  Royale  de 

* Médecine. 

, J~ j A Société  Royale  Je  Médecine  nous  ayant  nom- 
més pour  faire  la  lecture  d' un  Mémoire  , qui  lui  a été 
préfenté par  NL  C An  K ÈRE  9 un  de  J es  Ajfotiés  ordi- 
naires , furies  vertus,  Tuface  & les  effets  de  L A 
D O U C JS-A  M È R E , dans  le  traitement  dë.piufieurs 
Maladies*  6t  fur-tout  des  Maladies  Dartreufes  ; 
nous  avons  lu  attentivement  cet  Ouvrage . 

Dans  la  première  Partie , P Auteur  rapporte  un 
grand  nonbre  dobfer valions  intére  fautes  fur  les  effets 
de  la  Douce-amère . Les  fuccès  de  cette  Plante  ont  été 
remarques  dans  les  rhumanf  ries , dans  le  lait  répandu^ 
dans  /&i  ulcères  qui  dépendent  d,u  vice  général  des, 
fluides  , dans  Pajihme  humide , dans  la  jauni ffe  & les 
objlructions  des  vif  Acres  du  bas-ventre  , dans  les  dar- 
tres ; ce  remède  a aujji  réuffi  quelquefois  pour  calmer 
la  violence  de  quelques  fymptômes  vénériens  , & pour 
adoucir  les  accès  de  la  goutte. 

Dans  la  fécondé  Partie  , P Auteur  examine  la  ma- 
nière dont  cette  Plante  agit , & les  cri f es  qu  elle  produit 
ordinairement  pour  guérir  ; il  donne  la  manière  dont 
il  faut  P employé?  ; il  indique  les  précautions  qu  il  faut 
prendre  en  V admiràfh  ant  ; il  rapporte  les  accidens  que 
ce  remède  a produits  dans  certaines  circonflances  , & 


APPROBATION,  &c.  ïîj 

les  moyens  d’y  remédier . La  maniéré  dont  F Auteur  a 
rempli  le  plan  quil  s’ e toit  propofé  meme  les  éloges  de 
la  Société ; quoique  plufiears  Auteurs , cités  par  M» 
Carrère  , aient  déjà  indiqué  les  vertus  de  la  Douce - 
çmère , aucun  jFa  donne  avant  lui  une  fuite  de  faits 
aujfi  étendus  fur  les  vertus  de  cette  Plante , fur  fon  ac- 
tion & fur  la  manière  de  la  donner . U nous  par  oh  que 
ce  Médecin  a porté  beaucoup  plus  loin , que  ceux  qui 
ont  écrit  avant  lui , la  connoijfance  des  vraies  propriétés 
de  cette  Plante  , & des  cas  oii  die  convient  ; nous  ej li- 
mons en  conféquence  devoir  approuver  cet  Ouvrage  , 
qui  fera  ae  la  plus  grande  utilité  aux  Médecins  , tu 
leur  donnant  un  moyen  de  plus  pour  détruire  des  ma- 
ladies qui  font  fouvent  rebelles  aux  remèdes  les  mieux 
adminijbés  9 & nous  penfons  qu  il  peut  patoître  fous 
le  Privilège  de  la  Compagnie . 

Signés , Geoffroy.  Andry. 

La  Société  Royale  de  Médecine  ayant  entendu  îa 
îeéfure  do  rapport  fait  par  MM.  Geoffroy  &.  Audi  y M 
fur  un  Mémoire  de  M.  C A.KKÈRH  ; concernant  Us 
venus  H u f âge  s & effets  de  L A D o ü C E- J M È R E , 
a jugé  que  ce  Mémoire  mentoit  ion  Approbation, 
& d’être  imprimé  fous  le  Privilège  de  cette  Com- 
pagnie, 

Le  cer  tifie  que  cet  Extrait  efi  conforme  à l’Original^ 
contenu  dans  les  licgijhes  de  la  Société  Royale  de 
Médecine  & au  jugement  de  ceue  Compagnie . 

o*  TV 

Signé  , V i c q ff  A z Y R # 

Secrétaire  perpétuel. 


Fait  au  Louvre  , 
ce  14  Décembre  1779. 


Extrait  des  Regiffres  de  la  Société  Royale  de 

A/îçdecine, 

La  Société  Loyale  nous  a chargés  d' examiner  un  Ou- 
vrage de  M.  CARRÈRE  j noire  Confrère , qui  apour  titre  : 
Traitédes propriétés  u(ages&  effets  delà  Douce-amère. 
On  peut  le  regarder  comme  une  jeconde  Edition  du  Mé- 
moire de  M.  CARRÈRE  fur  le  même  fujet , dont  nous  avons 
déjà  fait  notre  rapport  a la  Société  f&  auquel  nous  nous  réfé- 
rons. M.  Carrê-RE  publie  dans  cette  Edition,  des  nou- 
velles Übjervations  J unies  effets  de  cette  Plante  : on  voit 
aufji  qu  il  a perfectionné  la  méthode  de  l'adminifrer  depuis 
la  publication  de  fon  Mémoire.  Il  y a ajouté  une  tfoijième 
6’  une  quatrième  Partie  : dans  la  trofième  , il  s'occupe  de 
Puf  âge  extérieur  de  la  Douce  amère  : la  quatrième  , con- 
tient des  recherches  fur  V époque  de  la  découverte  de  la pro - 
vriétè  dèpurative  de  cette  Plante;  M . CARRÈRE  la  fait 
remonter  à des  Auteurs  ires- anciens  ; il  fait  voir  que  M . 
Linné  s'efl  attribué  mal  à-propos  cette  découverte.  Il  expo  fi 
enfuite  les  ckangemens  & les  additions  qu'il  a faites  à la 
manière  de • V adminiftrer  ; il  en  refaite  que  la  méthode  qui 
avoit  été  employée  par  M.  Razoux  , a pris  entre  jes  mains 
une  forme  qu'on  peut  regarder  comme  nouvelle  > & qui  ejl 
devenue  plus  utile  & plus  efficace.  Il  régné  , dans  cette  der- 
nière Partie  , une  critique  judicieufe  , qui  , étant  joutenue 
par  tout  d'un  ton  d'honnêteté  & de  décence , ne  peut  offenje/  ' 
ce  use  dont  M.  CARRÈRE  réfute  les  opinions. 

Nous  ef  imons  en  conféquence  que  cet  ouvrage  mérite  d' être- 
imprimé  avec  b Approbation  & jous  le privilège  de  la  So- 
ciété Royale. 

Signés  , GEOFFROY.  ANDRY. 

Je  certifie  le  prèfent  Extrait  conforme  à P Original  con- 
tenu dans  les  Regfires  de  la  Société  Royale  de  Médecine  , 
& au  jugement  de  cette  Compagnie. 

V I c Q d’ A z y r , Secrétaire  perpétuel. 


Au  LOU  V?.  E,  ce  n Janfier  1781. 


DES  PROPRIÉTÉS, 


USAGES  ET  EFFETS 


DE  LA 

DOUCE-AMERE. 

3P  EU  de  Médecins  ont  parlé  delà  Douce-amère . 

ceux  même  qui  en  ont  fait  mention , n’en  ont  parlé 
que  fuccintement  & très-fuperficie'lement  ; il  n’en 
eiî  aucun  qui  fe  foit  occupé  bien  précifément  de 
la  manière  d’agir  de  cette  Plante , de  fon  aâion 
fur  la  maffe  des  fluides , des  effets  qu  elle  produit, 
des  préparations  fous  lefquelles  elle  peut  être 
employée  , des  précautions  qu’elle  exige , des  ac- 
cidens  qu'elle  peut  produire , & des  maladies  qui 
peuvent  céder  à fon  ufage.  On  ne  trouve,  dans 
aucun  Ouvrage  , aucun  des  détails  relatifs  à ces 
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différons  objets , 8c  qui  font  cependant  tous  né- 
ceffaires  pour  rendre  l’adminiftration  de  ce  remède 
heureufe  & efficace.  Je  fuis  le  premier  qui  me  fois 
occupe  de  cette  Plante  , confidérée  fous  ces  diffé- 
rens  afpeûs,  qui  aie  indiqué  fes  préparation,  qui 
aie  fixé  fes  dofes , qui  les  aie  même  portées  beau- 
coup plus  loin  qu’on  n’avoit  jamais  ofé  le  faire  , 
enfin  qui  aie  individué  une  infinité  de  maladies  , 
suffi  graves  que  variées  , dans  lefquelles  elle  eft 
d’une  utilité  reconnue  (r). 

La  propriété  de  dépurer  la  maffe  du  fang  eft  la 
principale  des  vertus  de  cette  Plante,  8c  celle  qui 
auroit  dû  fixer  furtout  Pattenticn  des  Praticiens  ÿ 
mais  fi  on  a confidéré  quelquefois  la  Douce-amère 9 
comme  propre  à opérer  cette  dépuration  , on  s’eft 
peu  arrêté  à cette  propriété  ; on  s’eft  contenté 
de  l’indiquer  ; on  a négligé  les  détails  néceffaires 
pour  en  faciliter  8c  en  étendre  l’ufage. 

La  prévention  où  l’on  a été  affez  généralement 
fur  les  prétendues  qualités  délétères  de  cette  Plante 9 
qui  l’a  faite  ranger  parmi  les  poifons;  peut  avoir 
arrêté  les  recherches  des  Praticiens;  on  paroît  avoir 


(i)  Il  faut  peut-être  en  excepter  Schobinger , qui  a donné 
une  DifTertation  latine  fur  les  vertus  de  cette  Plante  , à Hei- 
delberg en  1742  ; je  n’ai  pu  me  îa  procurer;  j’ignore  fi  ce 
Médecin  eft  entré  d^ns  tous  ces  détails,  même  quel  eft  le 
point  de  vue  fous  lequel  il  a confidéré  cette  Plante. 


& la  Douce  amère*  % 

èraînt  d’en  faire  ufage  ; fi  quelques  Médecins  ont  ofé 
l’employer , ils  fe  font  arretés  cà  des  dofes  trop  peti- 
tes , & ils  Tout  continuée  pendanttrop  peu  de  tems, 
pour  pouvoir  en  éprouver  des  heureux  effets. 

J’ai  été  plus  courageux,  ou,  fi  l’on  veut,  plus 
hardi , & en  même  tems  plus  heureux.  J’ai  ofé 
employer  d’abord  la  Douce-amère  à des  petites 
dofes  \ je  les  ai  augmentées  fuccelfivement  à me- 
fure  qu’en  fuivant  fes  effets  gradués  & fenfibles  , 
j’ai  vu  qu’il  n’en  réfultoit  aucun  inconvénient.  J’en 
ai  éprouvé  des  bons  effets:  j’ai  infifté  dans  fon 
ufage;  des  nouveaux  fuccès  m’ont  encouragé  ; 
enfin , après  avoir  étudié  fon  aélion  & fes  effets 
pendant  dix-fept  ans , j’ai  appris  à varier  fon  ad- 
ministration , à fixer  la  vraie  manière  de  l’employer , 
St  à déterminer  les  cas  où  elle  peut  être  utile.  J’ai 
publié  le.réfultat  de  mes  recherches  & de  mes  ob- 
fervations  dans  un  Mémoire  que  j’ai  donné  au 
Public  l’année  derniere,  après  l’avoir  lû  à la  So- 
ciété Pioyale  de  Médecine  l’année  précédente. 
Des  nouvelles  obfervations  m’ont  conduit  à faire 
quelques  changemens  & quelques  additions  à la 
manière  d’adminiftrer  ce  remède;  je  m’empreffe 
à les  publier  aujourd’hui  ; j’y  joindrai  les  obferva- 
tions que  j’ai  déjà  données  au  Public  , auxquelles 

j’en  ajouterai  plufieurs  de  nouvelles  *;  je  choifirai 
<■» — . . _ . _ — . - 

* Celles  -ci  feront  marquées  d’un  Amérique, 
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les  plus  intéreffantes  parmi  un  nombre  prodigieux 
que  m’en  a fourni  une  pratique  très-étendue  dans 
cette  partie  ; j’en  publierai  en  même  tems  quel- 
ques-unes qui  m’ont  été  communiquées  par  quel, 
ques-uns  de  mes  Confrères.  Je  ne  me  bornerai 
point  à ce  qui  eft  relatif  à l’ufage  intérieur  de  ce 
remède;  je  parlerai  de  fon  ufage  extérieur. 

Je  diviferai  ce  Traité  en  quatre  Parties.  Dans  la 
première,  j’indiquerai  les  maladies  dans  lefquelies 
j’ai  employé  la  Douce-amère  intérieurement , & 
je  rapporterai  plusieurs  obfervations  relatives  à 
chacune  de  ces  maladies.  Dans  la  fécondé  partie , 
je  m’occuperai  du  choix  & de  l’ufage  interne.de 
cette  Plante.  La  troilième  partie  fera  bornée  à fon 
ufage  extérieur.  La  quatrième , contiendra  quel- 
ques recherches  fur  l’époque  de  la  découverte  des 
propriétés  que  nous  lui  connoiffons  aujourd’hui. 


) 


delà  Douce-amère,  ÿ 


PREMIERE  PARTIE. 


. $3^===^ 

r | r 

Maladies  dans  lefquelles  on  peut  employer  la 
Douce-amère  intérieurement K 

3 E ne  confidère  ici  la  Douce-amère  que  commç 
dépurative,  c’eft-à-dire , féparant  de  la  maffe  du 
fang  les  parties  hétérogènes  dent  elle  eft  infeâée , 
& provoquant  infenftblement  leur  excrétion  au^ 
dehors  du  corps  par  les  différens  émonftoires.  Elle 
devient , à ce  titre  , très- efficace  dans  tous  les  cas 
où  la  maffe  du  fang  eft  viciée  par  le  mélange  d’une 
humeur  hétérogène , quelle  qu’elle  foit , à l’excep- 
tion de  deux  ou  trois  que  j’indiquerai  dans  la  fuite* 
En  divifant  la  maffe  dçs  fluides  , elle  produit  des 
effets  non  moins  heureux  dans  tous  les  cas  où 
l’épaiffiffement  des  humeurs  donne  lieu  à des  ftafes , 
des  embarras  , des  engorgemens  dans  les  petits 
vaiffeaux.  C’eft  par- là  que  çette  Plante  dçvient 
très-utile  dans  l’afthme  humide  , le  rhumatifme 
les  obftrudions  invétérées  , la  fuppreffion  ou  I4 
diminution  des  règles  , la  goutte  , le  lait  répandu- , 
les  ulcères  invétérés  formentés  par  un  vice  gé„ 
néral  des  fluides.,  les  fluxions  opiniâtres, , les  érup- 
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tions  éréflpélateufes  , la  galle  ou  la  gourme  ré- 
percutée , les  dartres  & les  autres  éruptions  ana- 
logues, ainfi  que  dans  les  maladies  qui  dépendent 
de  leur  répercution. 

ARTICLE  PREMIER. 

RH  V MAT  I S M E. 

Le  rhumatifme  efl  une  des  maladies  dans  les- 
quelles la  Douce  amère  réulïit  fingulièrement.  Je 
l’ai  vue  prefque  toujours , dans  cette  maladie  , provo- 
quer des  Tueurs , qui  deviennent  confiantes , pourvu 
que  le  Malade  ne  les  arrête  point  par  Ton  im- 
prudence ; elles  font  plus  ou  moins  confidérables  , 
eu  égard  à la  dofe  de  la  Plante  & à la  difpofition  du 
fujet.  A mefure  que  les  Tueurs  s’établiffent  &c  Te 
foutiennent , les  douleurs  diminuent*,  quelque  fois, 
dans  dix  ou  douze  jours , le  Malade  efl  entièrement 
guéri.  Ces  effets  font  plus  marqués  & plus  prompts 
dans  les  fimples  douleurs  qui  participent  du  ca- 
ïaRère  rhumatique , mais  qui  ne  font  point  accom- 
pagnées d'un  rhumatifme  vraiment  décidé.  Linné 
avoit  déjà  propofé  Pufage  de  cette  Plante  dans 
cette  maladie  ( i ) ; mais  il  n'avoit  fait  qu’en  in- 
diquer Futilité  J’en  ai  fait  l’application  avec  fuccès. 
M.  Ra^oux  en  a éprouvé  , après ,,  moi  les  bons  effets, 
dans  des  cas  â-peu  près  pareils  ( 2 ). 

( i ) Linné  Amænit . Acad . toan  f,p.  i $6  , & Mal.  AL  J» 
Holmiæ  ,1749  n 8°.  pag.  3 2 , N°  9 f . 

( a J Razoux  3 Différé  fur  la  Douce-Amère. 
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Observation  I. 

Une  Dame,  âgée  d’onviron  25  ans , d’un  tem- 
pérament très-délicat  s 8c  fujette  à des  fluxions 
fréquentes  , fut  attaquée,  en  1772,  d’un  rhuma- 
tifme  qui  fe  fit  fentir  principalement  fur  les  muf- 
cles  du  col , des  épaules  Sc  du  dos.  Elle  avoit  eu 
fe  s règles  quelques  jours  avant  ; mais  leur  cours 
avoit  été  moins  abondant  qu’à  l’ordinaire.  Les  dou- 
leurs étoient  violentes  ; la  partie  foufFrante  étoit 
fort  rouge  , 8c  cette  rougeur  paroiffoit  prête  à pren- 
dre le  caractère  éréfipélateux.  Le  vifage  étoit  rou- 
ge , les  vaifleaux  gorgés  , la  peau  fèche  , le  pouls 
dur  8c  tendu,  la  langue  aride.  La  Malade  fe  plai- 
gnoit  d’une  agitation  générale  dans  tout  fon  corps  ; 
elle  étoit  preffée  d’une  foif  violente  \ elle  ne  pou- 
voir fe  tenir  couchée  que  fur  un  côté  ; mais  elle 
étoit  fans  fièvre.  Je  cherchai  d’abord  à calmer  la 
violence  des  fymptômes  ; je  fis  faire  deux  faignées 
du  bras  ; je  prefcrivis  un  ufage  abondant  de  petit 
lait;  je  donnai  quelques  parégoriques.  Letroifième 
jour,  les  fymptômes  commencèrent  à diminuer, 
8c  le  cinquième  , il  ne  refia  plus  que  les  douleurs. 
Je  paffai  alors  à Pufage  de  la  Douce-amère  , à la 
dois  de  quatie  gros  chaque  jour  ; j’y  joignis  le  petit 
lait , à une  pinte  par  jour.  Le  neuvième  jour  de  la 
maladie  , £c  le  quatrième  de  Pufage  de  ce  remède  , 
il  Co mm  nca  à paraître  fur  la  peau  une  moerteur 
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légère  , qui  fe  foutint  pendant  deux  jours  fans  au- 
cune augmentation  lenlible  ; je  donnai  alors  fix 
gros  de  Douce-amère , que  je  continuai  les  jours 
fuivans.  Le  lendemain,  les  fueurs  parurent,  & fe 
foutinrent  modérément  pendant  cinq  jours,  après 
lefquels  la  Malade  fut  entièrement  guérie. 

Cette  obfervation  a préfenté  quelque  chofe  de 
flngulier  8c  d’intéreffant.  La  Malade  étoit  fujette 
à des  fluxions  habituelles  ; mais , à la  fuite  de  cette 
maladie,  les  fluxions  ont  difparu  ; je  puis  dire  au 
moins  que  , depuis  le  mois  de  Mars  1772 , époque 
de  fa  maladie  , jufqu’au  mois  de  Mai  de  l’année 
fuivante  , où  j’ai  quitté  Perpignan  , elle  n’en  a plus 
eu.  Ne  pourroit-on  pas  croire  que  ces  douleurs 
rhumatiques  avoient  été  l’effet  d’une  métaftafe  de 
l’humeur  hétérogène  qm  donnoît  lieu  à ces  flu- 
xions ? 

Observation  IL 

Uu  homme  d’environ  cinquante  ans , fort  8c 
robuite  , accoutumé  à des  exercices  durs  ëc  péni- 
bles , 8c  fur-tout  à des  longs  voyages  à cheval  , 
pendant  lefquels  il  eft  expofé  aux  injures  du  tems , 
fut  attaqué  d’un  rhumatifme  univerfel  au  mois  de 
Février  1777.  Il  étoit  comme  perclus  de  tous  fes 
membres  ; fes  douleurs  étoient  aiguës  8c  confian- 
tes 8c  il  ne  pouvait  fairç  aucun  mouvement  fans 
augmenter  leur  violence  ; elles  n’étoient  accom- 
pagnées djaucun  fymptôme  particulier  ; le  pouls 
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paroiflbit  dans  l’état  naturel , à l’exception  d’une 
agitation  qu’on  y remarquoit  dans  les  momens  où 
les  douleurs  devenoient  plus  violentes , mais  qui 
diminuoit  avec  elles.  Je  débutai  par  une  faignée 
du  bras  , après  laquelle  je  paffai  tout  de  fuite  à 
l’ufage  de  la  Douce-amère  , à la  dofe  de  demie 
once  chaque  jour.  Le  cinquième  jour  , il  n’avoit 
paru  encore  ni  moetteur , ni  fueur,  §c  le  Malade 
fouffroit  toujour.  Je  donnai  alors  cinq  gros  de 
Douce  amère  ; le  lendemain  , j’en  donnai  fix.  Ce 
même  jour  , le  Malade  fe  plaignit  de  beaucoup 
d’agitation  8c  de  picottemens  fur  toute  la  furface 
de  la  peau  ; celle-ci  étoit  toujours  fèche  8c  aride* 
Le  huitième  jours,  les  chofes  étoientdans  le  même 
état  ; je  crus  qu’il  feroit  utile  de  ramollir  le  tiffu. 
de  la  peau  ; je  prefcrivis  un  bain  tiède  ; j’en  pref- 
crivis  un  fécond  le  lendemain  ; la  peau  devint 
humide  ; j’en  fis  prendre  un  troisième  le  même 
jour , après  lequel  les  fueurs  commencèrent  à pa- 
roitre  , fe  foutinrent  pendant  fix  jours  , 8c  opé- 
rèrent , après  ce  tems  là  , une  guérifon  parfaite. 

Observation  III, 

Un  jeune  homme  de  vingt  ans  s’étant  baigné 
dans  !a  riviere , au  moment  où  il  étoit  en  fueur  > 
fut  faiii  tout  de  fuite  d’un  rhumatifme  univerfel , 
accompagné  de  fièvre  , de  foif  * de  dureté  &c  de 
tenfion  du  pouls  , du  météorifme  du  bas-ventre  , 
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& d’une  douleur  de  tête  gravative.  Je  le  fis  falgner 
deux  fois  du  bras  ; je  le  mis  à l’ufage  du  petit  lait 
tk  du  fuc  de  bourache  ; je  lui  fis  appliquer  des 
catapîafmes  émolliens  fur  le  bas-ventre.  Le  qua- 
trième jour , les  fymptômes  ceflerent , à l’exception 
de  la  fièvre  & des  douleurs.  Je  paflai  alors  à l’ufage 
de  la  Douce-amère  , à la  dofe  de  quatre  gros.  Le 
lendemain  , la  fièvre  augmenta  , & les  douleurs 
devinrent  plus  vives  ; je  continuai  néanmoins  Pu- 
fage  de  ce  remède  ; mais , le  jour  fuivant , les  pre- 
miers fymptômes  reparurent  avec  plus  de  violence; 
je  crus  devoir  fufpendre  Pufage  de  la  Douce-amère  ; 
je  me  bornai  aux  délayans  & aux  tempérans.  Qua- 
tre jours  après , les  fymptômes  avoient  ceffé  , & 
le  pouls  ne  préfentoit  plus  qu’un  mouvement  fim- 
plement  fiévreux  ; je  revins  à la  Douce-amère  ; 
mais  la  fièvre  reparut  le  meme  jour.  Je  me  déter- 
minai à n’employer  abfolument  la  Douce-amère  , 
qu’après  avoir  calmé  entièrement  l’orage  , & lorf- 
qu’il  ne  refieroit  aucun  mouvement  extraordinaire 
dans  le  pouls.  Je  pus  enfin -y  revenir  fix  jours 
après;  dès  le  lendemain  , les  fueurs  parurent , 5c  , 
dans  quatre  jours  , emportèrent  abfolument  les. 
douleurs.  , 

J’ai  eu  occafion  de  faire  plufieurs  fois  la  meme 
obfervation;  j’ai  éprouvé  conflamment  que  cette 
Plante  ne  réufiit  jamais  , lorfque  le  thumatifme  eil 
accompagné  de  la  fièvre  5c  de  fymptômes  qui 
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indiquent  un  éréthifme  dans  les  folides  , ou  un 
mouvement  violent  dans  les  fluides  ; ce  n’eff  qu’a-» 
près  avoir  calmé  l’un  8c  l'autre  par  les  remèdes 
généraux  , qu’on  peut  l’employet  avec  fuccès. 

Ce  remède  ne  produit  des  effets  ni  aufli  parfaits  , 
ni  aufli  prompts  , dans  les  douleurs  rhumatiqu.es 
invétérées , je  l’ai  vu  réuflir  rarement,  tandis  qu’il 
a échoué  plufieurs  fois  entre  mes  mains  : encore  , 
n’en  ai  - je  obtenu  des  bons  effets , que  par  un 
uiage  de  trois  ou  quatre  mois.  Il  vient  cependant 
de  me  réuflir  dans  des  douleurs  rhumatiques  in« 
vétérées  ; j’en  rapporterai  l’obfervation  à l’article 

Dartres  , Obfervation  X , 

/ 

/ 

Observation  IV. 

Communiquée  par  M.  Carcassonne  9 Médecin 
à Ftjpignan , Correfpondant  de  la  Société  Royale 
de  Médecine . 

Une  Dame  , âgée  de  42  ans  , fit  une  chute 
de  cheval  le  10  Offobre  1780  , 8c  tomba  dans 
un  ruiffeau  , dont  l’eau  la  couvrit  entièrement. 
Elle  fut  faille  d’un  froid  univerfel  , qui  fe  foutint 
pendant  trois  heures , quoiqu’elle  fut  dans  fon  lit , 
où  elle  fe  mit  en  arrivant  chez  elle.  Ce  froid 
fut  fuivi  d’une  fièvre  violente  & de  douleurs  dans 
tout  le  corps  , qui  empêchèrent  abfolument  les 
mouvemens  des  membres.  Les  douleurs  réfifièrenc 
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aux  faîgnëes  & aux  autres  remèdes  indiques  , & 
prirent  le  caraftère  d’un  rhumatifme  univerfeî. 
Dès  que  l’état  de  la  lièvre  le  permit,  je  la  mis 
à l’ufage  de  la  décoâion  des  tiges  'de  Douce- 
amère,  d’abord  à la  dofe  d’un  gros,,  que  j’augmen- 
tai jufqu’à  une  once.  Le  quinzième  jour  , il  furvint 
une  fueur  abondante  * qui  fe  foutint  pendant 
quinze  jours  , quoiqu’avec  moins  de  force.  A la 
fin  du  mois  , les  grandes  douleurs  cefsèrent,  8c  il 
ne  refta  que  des  douleurs  vagues , qui  diminuèrent 
înfenfiblement  , & qui  difparurent  le  quarante- 
lixième  jour  du  traitement.  Depuis  ce  tems , la 
Malade  fe  porte  bien  8c  a repris  de  l’embonpoint. 
Pendant  le  traitement  les  urines  avoient  été  trou- 
blés  pendant  quelques  jours  , 8c  avoient  pris  en- 
fuite  une  couleur  citrine* 

ARTICLE  IL 

LJ  GOUTTE. 

J’ai  éprouvé  des  très-bons  effets  de  la  Douce- 
amère  dans  la  goutte.  Je  l’ai  employée  en  deu£ 
tems  différens  de  cette  maladie  , pendant  le  pa- 
roxifme  , 8c  dans  le  tems  intermédiaire  entre  les 
paroxifmes.  Linné  l’a  voit  déjà  propofée  contre 
cette  maladie  ( i ) ; avant  lui  , Buchwalde  l’a  voit 
recommandée  dans  la  goutte  fcorbutique  ( 2 ) ; Muys 

* ( I ) Linné , Arnænit.  Acad . r.  4 , p.  3 9» 

( i ) Buchwald  ffpecim.  mcd . pratt,  Bot • Hafniæ , 1 7 10.  p.  1 3 » 
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& V^ier  l’avoient  confeillée  aux  goutteux , 8c  Ham - 
ntrin  avoit  vanté  fon  efficacité  dans  la  goutte 
yague  (l). 

Observation  I. 

Employée  en  1775  , dès  le  troifième  jour  du 
paroxifme , le  premier  jour  à trois  gros , le  fécond 
à quatre  , le  troifième  â fix , je  l’ai  vue  fur  un  fujet 
bien  conftitué,  provoquer,  le  quatrième  jour,  un 
cours  abondant  d'urines , d’abord  claires  8c  limpi- 
des, 8c  le  lendemain  blanchâtres , comme  laiteufes 
8c  épaiffes  : dès  le  moment  qu’elles  devinrent 
blanchâtres,  les  douleurs  commencèrent  à dimi- 
nuer 8c  dans  deux  jours  elles  dlfparurent  totalement; 
les  urines  continuèrent  encore  à être  blan- 
châtres 8c  abondantes  pendant  trois  ou  quatre  jours 
après  la  ceffation  du  paroxifme. 

J’ai  vu  le  même  effet  de  la  Douce-amère  dans 
le  mois  d’Avril  1777;  mais , en  Novembre  dernier, 
je  l’ai  employée  fans  fuccès  dans  un  cas  pareil. 

Observation  IL 

\ 

Employée  en  Novembre  1776,  à la  même  dofe 
8c  avec  les  mêmes  progreffions , elle  produisit  des 
effets  différens  ; elle  porta  à la  fois  vers  les  urines 
8c  les  fueurs.  Le  ttoifième  jour , les  urines  devin- 


(i)  Hamnerin  , de  vlribus  plant,  indigen.  apad  Cr  a ntz 
$t?L.  Med . & Chir<  Vienne,  1762,,  in* 80.,  t.  3.  p.  49. 
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rent  abondantes  & troubles , mais  fans  être  blan- 
châtres ; elles  Te  foutinrent  dans  cet  état  pendant 
vingt-quatre  heures , le  lendemain  , le  Malade  com- 
mença à.  Tuer;  mais  les  urines  diminuèrent  con- 
fidérablement.  Le  matin  du  cinquième  jour,  les 
urines  devinrent  de  nouveau  abondantes  & trou- 
bles , 8c  les  Tueurs  cédèrent.  Enfin  le  foir  du  même 
jour,  les  Tueurs  reparurent,  8c  néanmoins  les  uri- 
nes continuèrent  à être  abondantes , mais  furent 
claires  8c  limpides,  8c  les  fueurs  devinrent  très- 
fétides.  Dès  ce  moment,  les  douleurs  diminuèrent; 
le  Malade  dormit  la  même  nuit , ce  qu’il  n’avoit 
pas  fait  depuis  quatre  jours  ; le  lendemain  , il  ne 
fentit  plus  aucune  douleur;  il  continua  l’uTage  de 
la  Douce-amère  pendant  quatre  jours;  les  Tueurs 
cédèrent  le  matin  du  huitième  jour;  mais  les 
urines  continuèrent  d’être  abondantes  pendant  Tept 
jours  & elles  furent  troubles  pendant  les  quatre 
premiers  jours. 

Dans  tous  ces  cas , j’ai  joint  confiamment  l’u- 
fage  abondant  du  petit  lait  à celui  ce  la  Douce- 
amère. 

Il  y a eu  des  cas  où  ce  remède , administré 
également  dans  le  paroxiTme , ne  m’a  pas  auffi 
bien  réuffi;  deux  fois,  il  a diminué  feulement  les 
douleurs  , qui  n’ont  diTparu  cependant  qu’après  le 
dixième  & le  douzième  jour  : plufieurs  fois  il  n’a 
produit  aucun  effet  : mais , dans  tous  ces  cas , il  ne 
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paroît  avoir  refaite  aucun  inconvénient  de  fort 
ufage,  <k  le  Malade  n’er?  à éprouvé  d’autre  évé- 
nement fâcheux,  que  1’inutilité  du  remède. 

Observation  III. 

Je  Pai  donnée , en  Avril  1770,  à un  homme 
de  cinquante  ans , accoutumé  à deux  paroxifmes 
tous  les  ans,  toujours  très-violens , & durant 
ordinairement  vingt  ou  vingt-cinq  jours  ; il  en 
a continué  Fufage  pendant  un  an.  Dans  le  mois 
d’Oâobre  faivant,  c’eft-à-dire , vers  le  fixiéme 
mois  de  l’ufage  du  remède , fon  paroxifme  e(l 
revenu  ; mais  il  a été  moins  fort  & moins  long. 
Depuis  ce  tems-lr , il  n’en  a plus  qu’un  tous  les 
ans  •,  il  eft  beaucoup  moins  violent,  & il  ne  dure 
que  dix  ou  douze  jours.  Le  Malade  a l’attention 
de  fs  remette  tous  les  ans  à i’ufage  de  ce  remède 
pendant  trois  mois. 

« 

Observation  IV. 

Je  l’ai  donnée,  en  177^  , à une  Dame  de  cin- 
quante-cinq ans,  fujette  à une  goutte  vague  qui 
la  tourmentoit  prefque  continuellement , & qui 
menaçoit  fouvent  ce  fe  jetter  far  la  poitrine.  Les 
palpitations,  la  difficulté  de  refpirer,  les  fyncopes, 
l’abattement,  les  douleurs  vagues  qui  fe  portoient 
d’une  partie  à l’autre  , étoient  les  fymptômes 
qu’elle  éprouvoit  ordinairement;  elle  pafioit  ra- 
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ïement  quinze  jours  fans  en  avoir  quelque  attaque; 
depuis  ce  temps,  elle  fait  ufage  de  la  Douce-amère 
deux  fois  tous  les  ans , & pendant  trois  mois  chaque 
fois  ; dans  quatre  ans , elle  n’a  éprouvé  que  fix 
ou  feptfois  les  accidens  auxquels  elle  étoit  expofée 
au  moins  quinze  ou  vingt  fois  tous  les  ans» 

Observation  V. 

Je  l*ai  faite  prendre  pendant  l’été  & l’automne 
de  1 777  , à un  homme  , âgé  d’environ  cinquante- 
cinq  ou  foixante  ans,  fujet  à des  paroxifmes  fré- 
quens  ; il  paffoit  rarement  deux  mois  fans  en  avoir. 
11  a éprouvé  deux  paroxifmes  pendant  l’ufage  du 
remède;  mais  depuis  le  mois  d’Oélobre  *777, 
n’a  eu  que  deux  paroxiimes  très-légers.  Il  a foin 
de  fe  remettre  tous  les  ans  à l’ufage  de  ce  remède 
pendant  trois  mois. 

Dans  tous  ces  cas , je  donne  d’abord  le  remède 
à petite  dofe;  je  commence  par  deux  gros,  ot 
j’arrive  infenfiblement  jufqu’à  fix , fept , huit  & 
dix  gros.  Le  remède  paroît  agir  tantôt  par  les  felles , 
tantôt  par  les  urines , tantôt  par  la  tranfpiration* 

Observation  VI,* 

Communiquée  par  M.  DURANTE,  Médecin  d 
Dijon  , A ffocié  regnicole  de  la  Société  Royale 
de  Médecine . 

Un  Malade  de  cette  Ville  (Dijon)  a fait  un 

ufage  très-avantageux  de  la  Douce-amère  contre 

la 
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la  goutte.  Il  portoit  depuis  long-tems  âu  prépuce 
une  petite  rougeur,  qui  étoit  accompagnée  quel- 
que fois  de  difficulté  d ’uriner.  Soupçonnant  une 
caufe  vénérienne  , je  lui  confeillai  la  Douce- 
amère  5 il  en  a pris  chaque  jour  deux  gros  en 
de'coRion  ; il  a éprouvé  peu  de  diminution  dans 
fon  accident.  Mais  il  étoit  fingulièrement  tour- 
menté par  des  accès  dégoutté  d’une  violence  extrême 
& très*  fréquens  : depuis  ce  tems  , il  n’en  a eu 
qu’un  feul  , très-léger  & très-court. 

M.  Durande  ajoute  qu’il  eft  facile  de  concevoir 
qu’une  Plante  calmante  & dépurative  peut  être 
d’une  utilité  réelle  dans  la  goutte  , fur-tout  pour 
un  homme  à embonpoint  , comme  l’eft  le  Ma- 
lade qui  fait  le  fujet  de  cette  Obfervation. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  , que  la  Douce- 
amère  eft  infuffifante  pour  détruire  la  caufe  de  la 
goutte;  mais  qu’elle  peut  modérer  la  violence  des 
v paroxifmes  , abréger  leur  durée  , & éloigner  leur 
retour. 

ARTICLE  III. 

LAIT  RÉPANDU» 

J’ai  donné  plufieurs  fois  la  Douce-amère  dans  ces 
maladies  dépendantes  du  repompement  du  lait  dans 
la  malle  du  fang  M qui  font  connues  vulgairement 
fous  le  nom  de  lait  épanché  ou  lait  répandu  ; elle 
m’a  réuffi  le  plus  fouvent  \ mais.,  deux  fois  elle  a 
été  inutile  ou  inluffifante  , & n’a  produit  aucun 
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effet , quoique  j’en  aie  pouffé  la  dofe  jufqu’à  vingt 
gros. 

Observation  I. 

Une  jeune  Dame  , âgée  de  19  ans,  avoit  con- 
fervé , après  fes  premières  couches,  des  douleurs 
vagues  dans  tout  le  corps , qui  étoient  accompa- 
gnées quelquefois  de  friffons  ou  de-  tremblemens 
involontaires.  Après  avoir  refté  fix  mois  dans  cet 
état , & avoir  épuilé  les  remèdes  de  l’art  , elle 
éprouva  une  éruption  crouteufe  au  vifage  , qui  pa- 
roiffoit  tenir  du  caraftère  dartreux.  Ce  fut  dans  ce 
moment  que  je  fus  appelle  ( au  mois  d'Oâobre 
1777  ) 9 je  crus  clue  ces  croûtes  n’avoient  rien 
de  dartreux  ; je  les  regardai  comme  (implement 
îaiteufes  ; je  confeiîlai  la  Douce-amère  , à la  dofe 
de  deux  gros , que  j’augmentai  , huit  jours  après , à 
quatre  gros  , & que  je  portai  enfin  , après  huit 
autres  jours  , â fix  gros.  Dans  les  quinze  premiers 
jours  , les  croûtes  fe  deffécherent , tombèrent , & 
laifferent  fur  la  peau  , des  taches  rouges  , qui  ne 
difparurent  quJun  mois  après  ; mais  les  douleurs 
vagues  fubliiferent  toujours.  L’aftion  de  la  Douce- 
amère  parut  fe  diriger  vers  les  Telles  ; le  quator* 
zième  jour  de  fon  ufage  , il  paru  une  diarrhée;  les 
matières  étoient  glaireufes  & blanchâtres  ; mais 
elle  ceffa  trois  jours  après  , & les  douleurs  qui 
paroiffoient  un  peu  diminuées  , reprirent  leur  pre- 
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tnîère  aâivité.  Ce  fut  dans  ce  moment  que  je  por- 
tai la  dofe  à fix  gros.  Quatre  jours  après  , les  urines 
commencèrent  â devenir  abondantes  ; elles  furent 
d’abord  claires  & limpides  , mais  elles  changèrent 
bientôt  de  nature  ; elles  furent  tantôt  blanchâtres , 
tantôt  extrêmement  troubles,  tantôt  claires , mais 
laiffant  au  fond  du  vaiffeau  un  fédiment  blanc  & 
vifqueux.  Trois  ou  quatre  jours  après , les  doul^Tirs 
commencèrent  à diminuer  , & , dans  les  quinze 
jours  fuivans,  elles  cefferent  totalement.  La  Ma" 
lade  continua  encore  l’ufage  du  remède  pendant 
un  mois  & demi  , & , pendant  le  premier  mois  * 
les  urines  conferverent  le  même  caractère. 

Observation  IL  1 

Cette  obfervation  ed:  plus  frappante  ; je  Fai 
faite  , dans  le  mois  de  Juillet  1778  , fur  une  Dame 
de  24 ou  25  ans , qui  , quinze  jours  après  fes  cou- 
ches , fe  trouva  perclufe  de  tous  fes  membres;  elle 
éprouvait  des  douleurs  vagues  très-aigues  , mais 
qui  fe  faifoient  fentir  principalement  fur  le  dos  & 
la  poitrine  ; des  convulfions  fréquentes  , le  météo- 
rifme  du  bas-veutre  , une  fuffocation  prefque  conti- 
nuelle , une  toux  feche  & fréquente  , & l’éruption 
de  deux  furoncles  fur  le  vifage  accompagoient  cet 
état.  Je  craignis  que  l’humeur  laiteufe  ne  fe  jettât 
fur  la  poitrine  ; je  regardai  l’état  de  la  Malade  com- 
me très-dangereux& très-preffantjje  me  déterminai 

B 2 
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à brufquer  le  mal  par  une  forte  dofe  du  remède.  Je 
fis  prendre  à la  Malade , dans  la  journée , une  once 
de  Douce-amère  en  décoêlion , dans  trois  pintes 
d’eau  , réduites  à la  moitié;  je  renouvellai  le  len- 
demain la  même  dofe  , que  je  continuai  pendant 
cinq  jours.  Le  matin  du  troifième  jour,  il  s’établit 
une  fueur  légère  & très- fétide  , qui  augmenta 
infenfiblement  jufqu’au  foir  : elle  devint  alors  très- 
conlrdérable  , au  point  que  , le  quatrième  jour  , 
le  matelas  fe  trouva  tellement  mouillé  , qu’il  fallut 
en  fubftituer  un  autre.  Les  fymptômes  commen- 
cèrent en  même  tems  à diminuer  ; la  fuffocation  & 
la  toux  cefferent.  Le  cinquième  jour  , les  fueurs 
continuèrent  avec  la  même  force  *,  les  fymptômes 
difparur’ent , à l’exception  des  douleurs , qui  durè- 
rent encore  deux  jours  , mais  avec  beaucoup  moins 
de  violence.  La  Malade  ne  fe  plaignit  plus  que  de 
beaucoup  de  foiblefie  & d’épuifement.  Le  fixième 
jour,  je  réduilis  la  dofe  à la  moitié,  le  feptième 
jour , à trois  gros  le  huitième  jour  , à deux  ; 
je  continuai  cette  dernière  pendant  quatre  jours. 
La  Malade  a été  très-foible , & fa  convalefcence 
a été  longue. 

Observation  III.*. 

/ 

Un  Dame  , âgée  d’environ  25  ans  , avoir 
éprouvé  en  1774  , à la  fuite  de  fes  couches  , 
une  révolution  qui  fupprima  le  cours  de  fes 
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ochies  ; on  ne  les  rétablit  qu’avec  peine  8c  im- 
parfaitement. Peu  de  tems  après , elle  commença 
à fentir  des  douleurs  légères  aux  bras&  aux  cuiflfes, 
qui  augmentèrent  infenfiblement  , réfiftèrent  à 
tous  les  remèdes,  8c  cefîerent  un  an  après , à la 
fuite  d’une  éruption  confidérabîe  de  croûtes 
épaifies,  fpongieufes , fêches , 8c  d’un  gris  blanc 
fur  le  vifage,  fous  les  aiffelles  & fur  la  poitrine  : 

il  parut  en  même  tems  un  écoulement , qu’on 

* 

regarda  comme  des  fleurs  blanches  , d’abord 
blanc , enfuite  jaune , enfin  verdâtre , ordinai- 
rement très  abondant  oc  très-âcre  , 6c  toujours 
très-épais  6c  très-gluant.  Elle  avoir  fait  ufage 
inutilement  de  beaucoup  de  remèdes  , & en- 
tr’autres  de  celui  qui  porte  le  nom  de  M.  Wreiff9 
& qu’on  avoit  cru  utile  contre  les  laits  répandus. 
Je  l’ai  vue  dans  cet  état  au  commencement  du 
mois  d’Avrii  dernier;  je  lui  ai  donné  la  Douce- 
amère  , d’abord  à quatre  gros  , que  j’avois  poufle 
à feize  dans  fix  femaines.  A la  fin  du  mois  de 
Mai,  il  ne  s’étoit  établi  encore  aucune  évacua- 
tion , 8c  les  fymptômes  étoient  dans  le  même 
état  ; je  regardai  la  Douce-amère  comme  infuf- 
fifante  ; je  lui  donnai  les  efpèces  laclifuges  (i)?. 

i 

(i)  C’tft  une  ccmbinaifon  de  la  Douce-amère  avec  deux 
autres  végétaux,  & un  très-bon  remède  contre  les  maladies 
qui  dépendent  d’un  lait  répandu  on  épanché  ; il  eft  encore 
propre  à prévenir  les  épanchemens  de  lait,  fi  on  en  fait  ufage 

büî* 
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ce  remède  pouffa  par  les  fueurs  , mais  très-foi* 
blement  les  trois  premiers  jours , enfuite  par  les 
relies , qui  furent prefque  toujours  abondantes,  de'-  * 
fayées  & chargées  de  glaires , & par  les  urines , 
qui  furent  toujours  abondantes , & , pendant  les 
dix-huit  ou  vingt  premiers  jours,  tantôt  un  peu 
ülanchâtres , tantôt  couvertes  d’un  nuage  , ou 
comme  d’une  pellicule  de  la  meme  couleur.  Dès 
le  quinzième  jour , l’écoulement , qu’on  avoit  pris 
pour  des  fleurs  blanches,  devint  plus  clair  & 
moins  gluant:  infenfiblement , il  fut  moins  foncé; 
enfin,  le  trentième  jour,  il  fut  blanc,  très-clair, 

& peu  abondant.  Les  croûtes  tombèrent  infen- 
fiblement, &,  le  trente-deuxième  jour,  il  n'en 
refia  plus.  La  malade  continua  le  remède  jufqu’au 
quarantième  jour  , & , depuis  ce  tems-là  , elle  n’a 
plus  éprouvé  aucun  des  iymptômes  precédens. 

Observation  IV.  * 

Communiquée  par  M.  Cjrçjsso  n N E , Médecin  à 

Perpignan  , Correfpondant  de  la  Société  Royale 

de  Médecine . 

L^ne  jeune  Dame  de  18  ans  , après  avoir  éprouvé, 
à la  fuite  de  fes  premières  couches  , une  forte 

pendant  quelques  jours  à la  fuite  des  couches;  ildifpenfede 
tous  purgatifs.  Je  me  propofe  d’en  publier  incelfamment  la 
frompofition  , & d’y  joindre  des  obfervations  fur  leurs  effets 
% ia  manière  d’en  faire  ufage. 
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eompreffion  fur  les  mamelles  remplies  de  lait, 
fut  facile  tout  à-coup  d’une  fièvre  continue  exa- 
cerbante. Cette  fièvre  céda  aux  remède  de  l’art  ; 
mais  les  mamelles  relièrent  dures , Sc  il  furvint 
des  douleurs  aux  extrémités  fuperieures  & infé- 
rieures, & aux  épaules,  produites  parle  repom- 
pement  du  lait  dans  la  maffe  du  fang.  Je  la  mis 
à l’ufage  de  la  déco&ion  des  tiges  de  Douce- 
amère , à la  dofe  d’un  gros  chaque  jour,  que 
j’augmentai  infenfiblçment  jufqu’à  cinq , coupée 
avec  le  petit  lait.  J’y  joignis  l'application  de  légers 
topiques  fur  le  fein.  Pendant  les  dix  premiers  jours  , 
les  fueurs  furent  abondantes , 5c  les  urines  à-peine 
troubles;  mais  les  unes  5c  les  autres  avoient  une 
odeur  très-forte.  A la  fin  du  premier  mois , le$ 
douleurs  avoient  déjà  beaucoup  diminué,  5c,  à la 
fin  du  fécond,  elles  eurent  celle  ; le  fein  s’étoit 
auffi  dégorgé  & avoit  repris  fon  état  naturel. 
Le  traitement  a fini  le  18  Novembre  1780,  5c 
depuis  cette  époque,  la  Malade  n’a  plus  fenti 
aucune  douleur. 

ARTICLE  V/ 


ULCERES . 

N * 

La  Douce-amère  m’a  réulli  prefque  toujours 
da  ns  les  ulcères , 5c  fur  tout  dans  les  ulcères  invété- 
rés , qui  dépendent  du  vice  général  des  fluides 
c’efi-à-dire  , d’une  humeur  hétérogène  5c  viciée, 

B W 
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qui  infeâe  la  mafle  des  fluides.  Je  ne  comprends 
point  dans  cette  clafle,  les  ulcères  fcorbutiques , 
ecrouëlleux  , cancéreux  , & veroliques;  j’en  par- 
ierai en  particulier,  & j’en  ferai  autant  d’articles 
féparës. 

Observation  ï. 

Une  pauvre  femme  portoit  fur  les  bras , un  ul- 
cère profond  , du  diamètre  d'une  pièce  de  vingt- 
quatre  fols  qui  avoit  réfifté  pendant  onze  ans 
aux  remèdes  de  l’art  ; le  fujet  étoit  çachéchtique. 
L’ufage  de  la  Douce-amère  , coupée  avec  le  lait , 
opéra  fa  guérifon  , en  1771  , dans  deux  mois  & 
demi.  Je  joignis  à ce  remède  l’immerfion  du  bras 
dans  l’eau  thermale  fulphureufe  de  Noffa , près 
de  Vinça , ou  étoit  cette  femme.  Ces  eaux  peu- 
vent avoir  contribué  à accélérer  la  confolidation  de 
l’ulcère  ; mais  il  y a lieu  de  croire  auiïi  que  la 
Douce-amère  a concouru  à corriger  le  vice  des 
fluides  qui  l’entretenoit. 

Observation  IL 

Un  homme  , âgé  d’environ  45  ans , portoit , de- 
puis quatre  ou  cinq  ans  , cinq  ulcères  à la  jambe , 
pour  lefquels  on  avoit  employé  inutilement  toute 
forte  de  remèdes.  Il  eut  recours  à moi  )en  1772  . 
je  lui  donnai  la  Douce-amère,  coupée  avec  le  lait  9 
d’abord  à la  dofe  d un  gros , que  je  pouffai  infen- 
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fiblement  jufqu’à  fept.  A la  fin  du  fécond  mois , 
les  ulcères  commencèrent  à fournir  une  fuppura- 
tion  louable , ou  du  moins  une  fanie  moins  icko- 
reufe , & leurs  bords  devinrent  d’un  beau  rouget 
vers  le  milieu  du  troifième  mois,  il  y en  eut  deux 
qui  fe  fermèrent  ; quinze  jours  après , un  troifième 
fe  confolida  ; enfin,  dans  le  cours  du  quatrième 
mois,  ils  eurent  tous  difparu. 

Observation  III. 

». 

Une  Demoifelle,  d’environ  cinquante  ans,  eut 
deux  dépôts,  l’un  fur  la  jambe,  l’autre  fur  la 
cuiffe,  à la  fuite  d’une  éréfipele  qui  avoit  attaqué 
ces  parties  , & que  je  foupçonne  avoir  été  mal 
traitée.  Ces  dépôts  s’abfcédèrent  peu  de  tems  après, 
celui  de  la  jambe  laiffa  deux  petites  ouvertures,  & 
celui  de  la  cuiffe  , trois.  Les  fecours  de  l’Art  furent 
inutiles  pendant  près  d’un  an.  La  Malade  s’adreffa 
à moi  en  1 776;  je  trouvai  les  ulcères  en  très- 
mauvais  état  ; leurs  bords  étoient  extrêmement 
baveux  ; il  en  découloit  une  matière  ichoreufe  ; 
les  jambes  étoient  enflées,  & la  Malade  pouvoit 
à peine  marcher.  Je  la  mis  à i’ufage  de  la  Douce- 
amère  : j’y  joignis  des  lotions  fréquentes  avec  la 
décoèlion  de  la  même  Plante.  Dans  trois  mois  , 
la  jambe  fut  dégorgée,  les  ulcères  confolidés  9 
& la  Malade  rétablie  en  bonne  fanté. 
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Observation  IV. 

Un  Dame , âgée  d’environ  trente  ans,  portoit* 
depuis  deux  ans , un  petit  ulcère  à la  jambe  droite , 
dont  les  bords , â la  largeur  d’environ  quatre  travers 
de  doigt , étoient  dartreux  ; les  environs  de  la  dartre 
étoient  tuméfiés  & douloureux , & devenoient  de 
tems  en  tems  éréfipelateux.  Cette  Dame  étoit 
fujette,  depuis  l’âge  de  quinze  ans , a des  éréfipèles 
fréquentes , qui  attaquoient  différentes  parties  du 
corps.  Je  la  vis  dans  cet  état  en  Janvier  1777.  Je 
la  mis  à l’ufage  de  la  Douce-amère  , que  je  pouffai 
iufq  u’à  la  dofe  d’une  once  dans  cinq  mois  ; mais  le 
remède  fut  infuffifant  ; je  n’en  éprouvai  aucun  effet» 
Je  donnai  alors  des  pilules , faites  avec  l’extrait  de 
la  même  Plante  & l’antimoine  crud  , & j"y  joignis 
des  lotions  avec  la  décoffion  de  la  Douce*amère. 
Un  mois  après  j’apperçus  un  commencement  de 
guérifon  ; les  lueurs  s’établirent , mais  très-légère- 
ment , & les  urines  devinrent  un  peu  abondantes  ; 
les  bords  de  l’ulcère  n’étoient  plus  baveux  , & la 
iuppuration  étoit  louable.  Je  continuai  le  même 
remède  ; mais,  un  mois  après , les  chofes  étoient  dans 
le  mêipe  état  ; j’ajoutai  alors  la  gomme  de  gayac 
aux  mêmes  pilules  ; j’éprouvai  des  effets  plus 
fenfibles  ; l’ulcère  commença  à fe  confolider  , & , 
dans  tous  le  mois  fuivant,  c’eft-à-dire , dans  le 
neuvième  mois,  il  fut  confolidé,  la  dartre  difparut* 
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la  jambe  ceffa  d’être  tuméfiée.  Depuis  ce  tems-là  * 
jl  n’a  rien  reparu , & la  Malade  n’a  plus  eu 
d’éréfipèle. 

A R T I C L E.  V. 
SCORBUT . 

J’avois  cru  que  la  Douce-amère  pouvoit  occu- 
pei  une  place  parmi  les  remèdes  anti-fcorbutiques  : 
je  l’ai  employée  en  conféquence , il  y a déjà 
long- teins , dans  des  affedions  qui  en  préfentoient 
évidemment  le  caradère  ; je  l’ai  donnée  encore 
plufieurs  fois  dans  le  fcorbut  décidé.  Je  viens 
tout  récemment  de  l’adminiftrer  à un  Malade 
Vraiment  fcorbutique  ; je  lui  en  ai  fait  continuer 
l’ufage  pendant  cinq  mois,  8t  j’ai  pouffé  la  dofe 
jufqu’à  trois  onces  par  jour.  Je  n’en  ai  jamais 
obfervé  aucun  heureux  effet  ; je  n’ai  pas  même 
apperçu  la  plus  petite  diminution  dans  les  fym- 
ptômes.  Cependant  plufieurs  Médecins  la  recom- 
mandent dans  les  affedions  fcorbutiques  ; tels  font 
Buchwaldt  8c  May  s , qui  la  confeilient  dans  la 
goutte  fcorbutique  ( I ) , M.  Durande  ( 3 ) , 8c  M* 
Ra\oux  ( 3 ).  Ce  dernier  fur-tout  affure  s’en  être 

( 1 ) Bachwaldt  , fpecim,  Med.  Pra&.  Botan  , Hafnia 

1720,  p.  2$. 

( 5 ) Journ.  de  Phyf.  de  l'Abbé  Rosier,  t.  4 , p.  197 

(3)  Hift.  de  ly  Aead.  Royal  des  Scinces  , 1761  , p • 54  > 
l y DiJJ,  fur  la  Douce- ambre* 
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fervi  avec  fuccès  dans  le  fcorbut.  Il  rapporte  une 
ebfervation , qu’il  croit  propre  à confirmer  fon 
sfiertion.  Cette  obfervation  mérite  beaucoup  d’at- 
tention ; la  Malade  , qui  en  fait  le  fujet,  étoit-eile 
vraiment  fcorbutique?  Je  n’ofe  décider  la  queftion. 
Je  ne  fais  y voir  aucun  fymptôme  bien  décidé  de 
fcorbut.  Mais  je  veux  fuppofer  que  la  maladie 
ait  été  réellement  fcorbutique  ; elle  a cédé  à l’u- 
fage  de  la  Douce-amère , quoique  pouffée  à une 
dofe  beaucoup,  moindre  & continuée  beaucoup 
moins  long-tems  que  chez  mes  Malades,  fur 
lefquels  elle  n'a  pas  réuffi. 

J’ajoute  une  foi  entière  aux  obfervations  de  M. 
Ma^oux  ; mais  je  crois  pouvoir  encore  fufpendre 
mon  jugement.  Nous  avons  employé  l’un  & l’au- 
tre le  même  remède  fous  les  mêmes  préparations, 
avecles  mêmes  précautions  j furies  mêmes  maladies; 
-je  l’ai  même  continué  plus  long-tems  , & j’en  a1 
donné  des  dofes  plus  fortes.  Il  a été  plus  heureux 
que  moi  ; il  a guéri  un  de  fes  Malades;  je  n’ai 
guéri  aucun  des  miens. 

Je  ne  conteflerai  point  la  vertu  anti-fcorbu- 
îique  de  la  Douce-amère  ; mais  il  me  fera  permis  de 
sic  la  lui  attribuer  qu’après  que  , par  des  nouveaux 
«fiais , j’aurai  pu  parvenir  à m’aflurer  de  fa  réalité^ 
Je  fuis  d’autant  plus  fondé  à fulpendre  mon  juge- 
ment, que  j’ai  vu  très-fouvent  des  affeftions  dartreu- 
fes  compliquées  avec  un  vice  fcorbutique  réfifter  à 


de  la  Douce* amère 

la  Douce-amère , & ne  céder  enfin , que  lorfqu® 
j’ai  combiné  cette  Plante  avec  des  vrais  anti-fcorbu* 
tiques. 

ARTICLE  VL 

VÉROLE . 

J’ai  employé  plufieurs  fois  la  Douce-amère 
dans  la  vérole  confirmée  ; j’en  ai  éprouvé  peu 
de  fuccès  ; elle  a été  toujours  infuffifante  ; j’ai 
obfervé  feulement  qu’elle  calmoit  la  violence  des 
fymptômes.  Elle  m’a  réuflî  quelquefois  dans  la 
traitement  de  quelques  accidens  particuliers  qui 
dépendaient  d’un  vice  vérolique. 

je  ne  l’ai  jamais  employée  dans  les  gonorrhées 
virulentes  mais  M.  Def granges  , Maître  en  Chi- 
rurgie à Lyon,  a envoyé , aumoisd’Odobre  dernier, 
à la  Société  Royale  de  Médecine  , quelques  obfer- 
vations  qui  paroiffent  conftater  les  bons  effets  de 
cette  Plante  dans  cette  maladie.  Il  eft  vrai  qu’il 
ne  s’eft  point  borné  aux  tiges  de  la  Plante  ; il 
en  a employé  les  feuilles  en  décodion.  M.  Du - 
rande  affure  auffique  la  décodion  des  tiges  de  cette 
Plante  lui  a fuffi  pour  arrêter  un  écoulement  vé* 
nérien  qui  avoit  rélifté  aux  fridions  mercurielles 
& aux  autres  remèdes  ufités  ( i J. 


( i ) fourn*  de  Phyf. , r.  4 , p.  ï 9 2. 
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Observations  I. 

Un  jeune  homme  de  25  ans  avoit  conferve' une 
dureté  prefque  fquirreufe  au  tefticule , qui  étoit 
venue  à la  fuite  d'une  chaude-piffe  cordée  , 8c  qui 
avoit  réfifté  aux  frictions  mercurielles.  La  Douce- 
amère  la  détruifit  dans  le  mois  de  Novembre 
Ï777  , après  un  ufage  de  quatre  mois.  J’avois 
joint  à l’ufage  interne  de  ce  remède  , l’application 
d’un  cataplafme  préparé  avec  les  feuilles  de  la 
tnême  Plante» 

Observation  IL 

J’ai  traité , en  1770 , un  Comédien , âgé  d’environ 
36  ans  , qui , après  plufieurs  véroles  accumulées 
l’une  fur  l’autre  , fe  trouvoit  dans  un  état  affreux. 
Ses  cuiffes  8c  fes  jambes  étoient  couvertes  d’une 
infinité  de  petites  ulcères  ; il  portoit  une  exoffofe 
au  bras , une  dureté  aux  tefticules , 8c  deux  ulcères 
à la  lèvre  inférieure.  Il  fuintoit  du  nombril  une 
matière  fanieufe  extrêmement  fétide.  Il  étoit  dans 
le  marafme  , 8c.  dans  un  dégré  d’épuifement  qu’il 
eft  difficile  de  décrire.  La  fièvre  lente  , une  toux 
fèche  , l’infomnie  8c  des  vomiffemens  fréquens 
accompagnoient  cet  état.  Je  fus  effrayé  de  fa 
fituation.  Je  n’ofai  hafarder  les  remèdes  mercu- 
riels , je  ne  le  crus  point  en  état  de  les  fupporter* 
Je  ne  pouvois  même  lui  donner  les  fri&ions 
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mercurielles  ; je  ne  voyois  fur  fes  cuîffes  & fe$ 
jambes  aucune  place  à pouvoir  les  appliquer  , tant 
elles  étoient  remplies  d’ulcères.  Je  me  bornai 
en  conféquence  à la  Douce-amère  , à laquelle  jù 
joignis  le  lait  d’anefie  , matin  & foir.  Je  débutai 
par  un  gros  de  Douce-amère  pendant  huit  jours  * 
après  lefquels  j’augmentai  d’un  gros.  Après  les 
quinze  premiers  jours , les  vomifîemens  cefsèrent* 
Je  continuai  l’ufage  de  cette  Plante  pendant  fix 
mois  , & j’en  augmentai  infenfiblement  la  dofe 
jufqu’à  une  once  & demie.  A la  fin  du  fécond 
mois , la  matière  qui  fuintoit  de  l’ombilic  * devint 
claire  & limpide  , les  ulcères  des  jambes  commeft* 
cèrent  à fournir  une  matière  moins  ichoreufe  ; îê 
Malade  goûtoit  le  fommeil.  A la  fin  du  troifièmfc 
mois * l’écoulement  du  nombril  cefia  , fept  ou  huit 
ulcères  fe  confolidèrent  , & les  autres  continue® 
renté  fe  confolider  pendant  les  quinze  jours  fui® 
vans  *,  mais  il  en  refia  cinq  plus  confidérables  qui 
réfifièrent  confiamment.  La  fièvre  lente  avoit  dif® 
paru  ; le  Malade  commença  à reprendre  des  chairs  9 
& fut  en  état  de  faire  un  peu  d’exercice.  Je  con- 
tinuai encore  l’ufage  du  remède  pendant  trois 
mois  ; mais  je  n’en  obtins  point  des  nouveaux 
effets  Je  m’efiimai  cependant  très- heureux  d’avoir 
mis  le  Malade  en  état  de  recevoir  les  friflion* 
mercurielles  „ que  je  lui  fis  adminiftrer  tout 
fuite  avec  fuccès. 
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Je  conclus  de  mes  obfervations  , que  la  Douce* 
amère  eft  infuffifante  pour  guérir  la  vérole  , mais 
qu’elle  peut  être  très-utile  pour  en  calmer  les 
accidens  , 8c  qu’elle  peut  être  regardée  comme 
un  puiffant  auxiliaire  des  remèdes  anti-vénériens. 
M,  Durande  , qui  l’a  employée  dans  les  mêmes 
cas , en  a éprouvé  les  mêmes  effets  & en  a porté 
le  même  jugement  ( i ). 

ARTICLE  VII. 

AS  T H M E. 

Boeder  (2  ) a préfenté  , il  y a foixante  ans , la 
Douce-amère,  comme  convenable  aux  afthmati- 
ques  : après  lui  , Linné  Va  propofée  dans  l’afthme  ; 
mais  il  ne  paroit  .point  en  avoir  jamais  fait 
ufage  ( 3 ).  Je  l’ai  employée  plufieurs  fois  avec 
fuccès  dans  cette  maladie.  M . Ra^oux  a éprouvé 
auffi  l’efficacité  de  cette  Plante  dans  des  cas  pa- 
reils , 8c  a annoncé  , après  moi  * le  réfultat  de 
fes  obfervations  ( 4). 

Je  l’ai  donnée  dans  l’intervalle  des  paroxifmes 


( 1 ) Journ.  de  Phyf.  , r.  4 , p.  1 9 S. 

( 2.  ) Boeder , Cynof,  Mat,  Med , Contin,  3 Argenrorati  , 
1719  , in- p.  491. 

( 3 ) Linné  , Aman»  Acad. , t.  ; , p.  j f6  & Mat . Med, 
9 

(4  ) Razoux  , DijJ'.  Jurla  Douce-amère, 
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petite  dofe  , continuée  pendant  long-tems  ; j’ai 
obfervé  qu'en  général , edeentreienoit  une  expec- 
toration confiante  tous  les  matins.  Je  connois 
plufieurs  personnes  qui  étoient  fujettes  à des  pa- 
roxifmes  fréquens , qui , par  ce  moyen , n’en  ont 
éprouvé  aucun  depuis  long-tems. 

Je  J’ai  donnée  quatre  fois  dans  le  paroxifme  0 
à une  dofe  un  peu  forte  ; trois  fois  , elle  m’a 
réuffi  parfaitement  ; elle  a provoqué  une  expec* 
toration  abondante,  qui  a fculagé  le  malade  en 
peu  de  tems;  la  quatrième  fois,  je  n’en  ai  ob- 
tenu aucun  effet;  au  contraire,  elle  a beaucoup 
agité  le  malade  ; il  efi  vrai  que  la  fièvre  étoit  fur- 
venue,  & je  n’ai  jamais  vu  réuffir  ce  remède  avec 
une  fièvre  un  peu  vive. 

Je  n’ai  éprouvé  cependant  des  bons  effets  de 
la  Douce-amère,  que  dans  Faffhme  humide;  elle 
ne  m’a  jamais  réuffi  dans  l’afihme  fec  ou  con- 
vulfif;  elle  a donné  au  contraire  une  nouvelle 
intenfité  aux  fymptômes. 

ARTICLE  VIII. 

ÉCROUELLES . 

J’ai  effayé  la  Douce  amère  dans  les  écrouelles  ; 
lorfque  j’ai  publié  mon  Mémoire  fur  cette  Plante , 
en  1780,  je  ne  l’avois  encore  employée  qu’une 
fois,  & j’ai  annonce  que  le  traitement  ne  m’avoit 
point  réuffi,  M.  Râpeux  aflure  cependant  que  je 
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n’ai  jamais  eflayé  ce  remède  dans  cette  maladies  : 
ce  Médecin,  dont  je  connois  l’honnêteté,  n’au- 
roit  point  avancé  cette  afïertion , s’il  eut  fait 
attention  à ce  que  j’avois  dit  à la  page  28  de 
mon  Mémoire.  Depuis  ce  tems-là  , j’ai  employé 
ce  remde  deux  fois,  fur  un  enfant  & fur  un 
adulte  , fans  aucun  fuccès  : je  rapporte  ici  une 
de  ces  deux  obfervations. 

Observation  *. 

- r 1 + 

M.  l’Abbé  de . . . . âgé  d’environ  35  ans, 
étoit  attaqué  depuis  long-tems  d’un  vice  écrouel- 
leux  , oui  s’étoit  jetté  principalement  fur  le  pieds, 
il  y avoir  formé  plufieurs  ulcères  très-baveux , def- 
quels  il  fortoit  un  pus  extrêmement  fétide  ; ils 
avoient  pénétré  très-profondement , avoient  com- 
mencé a carier  les  os , 2c  en  avoient  fait  détacher 
quelques  efquilles.  Je  Fai  vu  avec  M,  Dufouart , 
Faîne  , qui , par  un  traitement  topique  & métho- 
dique , à travaillé  à féconder  l’ufage  des  remède 
internes  Je  lui  ai  fait  prendre  la  Douce-amère  ; 
je  l’ai  pouffée  jufqu’à  2:2  gros  dans  trois  mois  ; il 
Fa  continuée  à cette  dofe  pendant  huit  mois  ; j’ai 
entremêlé  de  tems  en  tems  des  purgatifs  ; il  y a 
eu  des  évacuations  abondantes  par  les  felles , les 
urines  & les  fueurs;  mais  je  n’ai  obfervé  aucun 
changement  dans  les  fymptômes  , & il  n’y  a pas 
éu  même  un  commencement  de  guérifon» 
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Je  n’ai  employé  le  Douce-amère  dans  les  écrouel- 
les , que  trois  fois  ; je  n’en  ai  éprouvé  aucun 
fuccès  ; je  fuis  fondé  par  conféquent  â regarder 
ce  remède  comme  infuffifant  contre  cette  mala- 
die. Je  défirerois  que  mes  Obfervations  fuffent 
analogues  à celles  de  M.  Ra^oux  : je  ferois  très- 
flatté  de  pouvoir  toujours  être  d’accord  avec  ce 
Médecin  eftimable  & refpeêlable  : mais  il  a guéri 
avec  la  Douce-amère  des  maladies  écrouelleufes, 
qui  ont  réfifté  entre  mes  mains  au  même  remède  ( 1). 
Je  n’ofe  prononcer , je  ne  puis  que  faire  des 
vœux  , pour  que  d'autres  praticiens  veuillent  bien 
fe  donner  la  peine  de  réitérer  nos  effais.  Je  vais 
moi-même  chercher  des  occafions  à pouvoir  les 
renouveller , & h j’obtiens  quelques  fuccès  , je 
m’emprefferai , en  les  publiant,  à rendre  hommage 
à la  vérité*  & aux  lumières  d’un  Praticien  que 
je  refpecle  infiniment. 

ARTICLE  IX* 
cancer. 

Les  bons  effets  que  j’avois  obtenus  de  la 
Douce-amère  dans  deux  maladies  qui  paroiffolent 
tenir  du  caraâère  cancéreux,  m’avoient  fait  ef 
pérer  d’en  éprouver  le  même  fuccès  dans  le  trai^ 
tement  du  cancer;  j’avois  vu  une  dartre  ulcéré e 

- * — — - ■ ■ — ■ ■■■■  ■ ■ ■■■■■■  i—  ■ ■ »- — - 

( 1 ) Razoux  , Dijjctt . fur  ut  Douce-Amère. 
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qui  paroiffoit  difpofée  à devenir  cancereufe  , céder 
à fon  ufage  ; j’avois  guéri  encore  par  le  même 
moyen  , & en  y joignant  l’application  des  Feuilles 
de  la  même  Plante , une  tumeur  au  fein  , qui , 
après  avoir  été  indolente  pendant  plusieurs  années, 
étoit  devenue  tout  à-coup  douloureufe.  Mais  j’ai 
effayé  en  vain  le  même  remède  fur  cinq  Malades 
différens  \ je  n’en  ai  obtenu  aucun  fuccès  ; je  me 
contenterai  de  rapporter  les  deux  Obfervations 
fuivantes.  J’avois  annoncé  la  première  dans  mon 
Mémoire , page  28.  Il  y a lieu  de  croire  que 
M.  Ra^oux  n’y  a pas  fait  attention , puifqu’il 
allure  que  je  n’ai  jamais  effayé  'la  Douce-amère 
dans  le  cancer. 

Observation  I*. 

• . 

Une  femme  d’environ  52  ans,  avoit  éprouvé, 
à l’époque  où  fes  règles  avoient  ceffé,  une 
éruption  de  £ x ou  fept  boutons  fur  la  joue  droite  : 
ces  boutons  , affez  rapprochés  les  uns  des  autres , 
avoient  grofîi  infenfiblement , s’étoient  encore  plus 
rapprochés , enfin  s’étoient  réunis,  & avoient 
formé  un  feul  bouton  , qui  s’e'toit  ouvert  avoit 
fuppuré , & avoit  laide  fur  la  peau  un  ulcère 
profond  , dont  les  bords  étoient  renverfés , baveux, 
prefque  noirâtres  , & fort  durs.  Je  la  vis  dans  cet 
état  au  mois  de  Septembre  1778;  je  jugeai  que 
cet  ulcère  étoit  cancéreux  ; je  lui  donnai  la  Douce* 


de  la  Douce-amère . 37 

amère , que  je  pouffai  dans  trois  mois  à dix-huit 
gros  ; je  fis  faire  fur  l’ulcère  des  lotions  avec  la 
décoéiion  des  feuilles  de  Douce-amère  : après  fix 
mois  d'ufage  de  fes  remèdes , je  n’oblervai  aucun 
changement  dans  l’état  de  la  Malade  , <k  j’aban- 
donnai le  traitement, 

Observation  II. 

Un  homme  d’environ  5 5 ans  , portoit , fur  le 
bout  du  nez , un  ulcère  , dont  les  bords  étoient 
toujours  croùteux  , & qui  fe  couvroit  de  tems 
en  tems  d’une  croûte  épaiffe  , noirâtre  ëc  fèche  : 
cette  croûte  en  tombant , laiffoit  l’ulcère  à dé- 
couvert. Get  ulcère  avoit  commencé  depuis 
environ  quinze  ans  , par  un  petit  bouton  qui 
avoit  grofiî  infenfiblement  , avoit  fuppuré  en- 
fuite  , & avoit  formé  enfin  une  excavation  du 
diamètre  d’un  gros  pois.  Il  feroit  impoffible  de 
faire  le  détail  de  tous  les  remèdes  que  le  Ma- 
lade avoit  employés  ; il  avoit  épuifé  toutes  les 
refiources  de  l’Art.  Il  s’efl  mis  entre  mes  mains 
au  mois  de  Mars  dernier  ; j*ai  jugé  que  fon  mal 
n etoit  pas  fimplement  dartreux  ; j’ai  cru  y voir 
une  complication  d’un  vice  cancéreux.  Je  lui  ai 
donné  la  Douce-amère  à la  dofe  de  deux  gros  , 
que  j’ai  augmenté  d’abord  tous  les  fix  jours , en- 
fuite  à des  intervalles  plus  longs  : à la  fin  du  fé- 
cond mois , il  étoit  à vingt  gros.  Dès  le  dix-hui- 
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tième  jour  du  traitement  , j’ai  ajouté  l’extrait  de 
ciguë  , d’abord  à la  dofe  de  quatre  grains  par 
jour;  je  l’avois  porté  à 48  grains  à la  fin  du  fé- 
cond mois  : j’y  ai  joint  encore , foit  des  cataplafmes 
de  feuilles  de  Douce-amère  fraîches  & pilées  , foit 
des  lotions  , tantôt  avec  le  fuc  exprimé  de  ces 
feuilles  , tantôt  avec  leur  décoêîion  ; enfin  , j’ai 
combiné  quelquefois  ces  remèdes  avec  des  purga- 
tifs. Ces  remèdes  ont  agi  affez  conftamment  par 
les  fueurs  & les  felles  ; mais  l’effet  n’en  a pas 
été  plus  heureux  ; le  malade  en  a continué  l’ufage 
pendant  fept  mois  , fans  aucun  fuccès  ; -il  n’a 
éprouvé  aucun  changement  dans  fon  état.  J’ai 
obfervé  , fur  ce  malade  , beaucoup  de  mouve- 
mens  convulfifs , & plulieurs  fois  des  étourdiffe- 
mens  & des  foibleffes  dans  les  jambes. 

La  Douce-amère  peut  cependant  être  très-utile 
dans  les  cas  de  glandes  & de  duretés  au  fein , même 
douloureufes , mais  qui  ne  préfentent  point  encore 
un  caraâère  cancéreux  ; j'en  ai  guéri  plufieurs  en 
joignant  l’application  extérieure  de  cette  plante , 
à fon  ufage  intérieur  ; j’ai  rapporté  un  cas  pareil 
au  commencement  de  cet  article.  M.  Durande  , 
Médecin  à Dijon  , a employé  ce  remède  avec  le 
même  fuccès  fur  une  femme  qui  avoit  au  fein, 
deux  glandes  extrêmement  douloureufes  , 8c  ac- 
compagnées d’élancemens,  d’infomnie  , de  dé- 
goût 9 d’agitation  dans  le  pouls  , 8c  de  dérange- 
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ment  du  flux  périodique.  M.  B arrère  9 Médecin 
au  Montlouis  , vient  d’en  éprouver  les  mêmes 
effets  fur  une  glande  au  fein  , douloureufe  par 
intervalles , & qui  paroiffoit  prendre  déjà  le  ca- 
ractère cancéreux. 

ARTICLE  X. 

JJ  UNISSE, OBSTRUCTIONS  ET 
SUPPRESSION  DES  RÈGLES. 

J’ai  employé  quelquefois  îa  Douce-amère  dans 
ia  jauniffe,&  fouvent  dans  les  obftruâions  des 
viicères  du' bas  ventre*,  elle  m’a  réuffi  flngulière- 
ment.  J’en  ai  obtenu  des  effets  auffi  heureux  dans 
les  cas  de  fuppreffion  des  règles  , produite  par 
répaiffiffement  des  fluides  , ou  par  des  obftruc- 
tions  des  vifcères  abdominaux  ; je  l’ai  donnée  or- 
dinairement, en  pareil  cas , dans  le  vin  blanc.  Je 
pourrois  rapporter  un  très-grand  nombre  d’ob- 
fçrvations  relatives  à ces  trois  maladies;  mais  elles 
paroîtroient  peu  importantes  par  rapport  à celles 
qui  ont  précédé  Sc  aux  fuivàntes. 

L’ufage  de  cette  plante  , dans  ces  maladies  , 
n’eff  pas  nouveau.  Linné  l’a  propofé  dans  la  jau- 
niffe , h pour  rappeller  le  cours  des  règles  ( 1 ) ; mais 

il  avoit  été  précédé  par  beaucoup  de  Médecins. 

_ \ * . 

( 1 ) Linné  , Amcsnit . Acad*  t» I , p.  l J l > U y , p.  If63  & 
mat.  med.n^t  3;* 
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I,  On  Ta  beaucoup  confeillée  ou  employée 
contre  les  obftrudions  des  vifcères  abdominaux  , 
fur  tout  du  foie  & de  la  rate.  Jean  Rai{ i),  Do • 
donnés  (s)  , Jean  Bauhïn  (3) , Lobel  (4)  , Boe- 
der (<ÿ)  , & Dais  champ  (6) , attellent  Tufage  qu’on 
en  fait  en  pareil  cas  ; Dodonée  parle  de  la  dé- 
codion des  feuilles  de  la  plante  , & Dalechamp  , 
de  la  décodion  des  feuilles  , des  branches  & des 
racines  dans  le  vin.  Lemery  (7) , & l’Auteur  du 
Dictionnaire  Botan . & Pharm.  (8)  , recommandent 
fes  feuilles  & les  bayes  dans  les  mêmes  cas. 
JP'eier  , au  rapport  de  Jean  Bauhin  {9)  , afflue 
qu’en  Weifphalie  , la  décodion  des  feuilles  de 


(i)Rai  , hijl.  plant.  Londini  % cio  io  ctxxxvi,  in- fol. 
Jib.  1 5 , p.  671. 

(i)  D )donée  , (lirp.  hijl  pempt.  5 , lib.  3,  cap.  13, 
Antuerp.  1616  , in- fol.  p.  403. 

(3)  jean  Btuhin,  hijl.  plant . lib.  15  , cap.  7.  Ebrodua’t » 
16  fi  , in- fol.  p.  1 .0. 

(4)  Lobel  » adverfir  Londres,  i6of  , in- fil.  104. 

(f)  Boeelei  > cynof.  mat.  mol.  contin.  Argenrorati , 171*  ; 
m~  4*  p*  4 v 

(6*;  Dalechamp,  hijl  des  plantes.  Lyon  , 1651,  in  fil. 
t,  1 , p 198. 

(7)  Lemery  ; tr.des  Drogues  fitnples.  Paris  16$$  , in- 4. 

pi^9  170, 

(8)  O ici.  Botan.  & Pharm . Paris,  1738.  in-  S.  p.  ü?. 

(9)  Brahin  , ibid. 
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cette  plante  eft  employée  avec  fuccès  contre  les 
obllrudions  des  vifcère? , & les  maladies  qui  en 
dépendent  Je  Tai  employée  dans  ces  mêmes  cas  ; 
elle  :n’a  réudi.  M.  Ra\oux  en  a éprouvé  les  mêmes 
fuccès , & les  a annoncés  après  moi  (i). 

IL  Si  la  Donce-amère  réuflit  dans  les  obftruc- 

% 

tiens  des  vifeères  du  bas-ventre  , & fur-tout  dans 
celles  du  foie  , elle  doit  avoir  le  même  fuccès 
dans  la  jauniffe  , qui  eff  très-fouvent  la  fuite 
des  obilruflions  de  ce  dernier  vifeère  ; auffi  , la 
trouvons-nous  recommandée  fréquemment  dans 
ce  cas.  Do  doute  rapporte  qu’on  fe  fert  avec  fuccès, 
dans  cette  maladie  , de  la  déco&ion  de  fes 
feuilles  (2)  ; Maihiole  dit  la  même  chofe  de  la 
décoSion  de  fes  tip5es  & de  fes  racines  dans  le 
vin  blanc  (3)  , & Dalechamp , de  la  décoftion  de 
fes  feuilles  , de  fes  tiges  & de  fa  racine  dans  le 
vin  (4).  Boeder  attelle  l'ufage  qu’on  fait  de  fa 
décoftion  dans  le  vin  , dans  la  même  maladie  (5  / 
Tragus  confeille  , dans  les  jauniffes  invétérées, 
une  déco&ion  d’une  livre  des  tiges  de  Douce- 
amère  dans  une  mefure  ( deux  livres  ) de  vin  blanc. 


(1)  Razoux  , Dijf.  fur  la  Douce  amere. 

(i)  Dodonée  , ibid, 

(3)  Marhiole  , in  Diofcor,  Venife  p.  1281 

(4)  Dalechamp  , ibîd% 

(5)  Boeder , ibid. 
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faite  à un  feu  lent  , pour  en  prendre  un  verre  le 
matin  avant  de  fe  lever  , & un  autre  le  foir  en  fe 
couchant  (i).  Linné  l’a  propofée  enfuite  , apres 
ces  differens  Auteurs  , 8c  ne  paroît  point  l’avoir 
employée  (2).  J’en  ai  éprouvé  des  heureux  fuccès* 
M . Ra^oux  en  a fait  auffi  ufage  , & en  a proclamé 
l’efficacité  , mais  après  moi  (3). 

III.  Par  une  fuite  de  l’efficacité  de  la  Douce- 
amère  dans  les  obhruftions  8c  dans  la  jauniffe  * 
cette  plante  doit  être  également  utile  dans  la 
fuppreffion  des  règles  : cette  maladie  dépend  fou- 
vent  des  obftruélions  des  vifcères  du  bas-ventre  ; 
elle  peut  dépendre  auffi  de  l’épailliffement  des 
fluides  , qui  rend  leurs  cours  plus  lent  8c  plus 
difficile  dans  les  vaiflèaux  de  ces  vifcères  , 8t 
particulièrement  dans  ceux  de  la  matrice  : 
dans  ce  dernier  cas  , la  Douce-amère  * comme 
încffive  , doit  réuffir  également.  Ses  proprié- 
tés à cet  égard  , ainfi  que  pour  rappeller  ou 
augmenter  le  cours  des  lochies  , font  reconnues 
depuis  long-tems.  Jean  Bauhin  attribue  à fes  bayes 
la  propriété  de  provoquer  les  lochies  (4)  ; Boeder 


(1)  Tragtis  » hifi.  Jîirp.  p.  817. 

(2)  Linné,  Aman . Acad . t.  J , p»  1 5 & > & riat,  mcd , 

N°.  9f. 

(3)  Razoux  , Di[f.fur  la  Douce- amcre» 

(*)  Jean  Bauhin  , ibld% 
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préfente  cette  plante  comme  propre  à déterminer 
le  cours  des  règles  (1)  : Lobel  reconnoit  la  même 
propriété  dans  fes  racines  , macérées  pendant  un 
jour  8c  une  nuit  dans  un  vin  doux  , 8c  ajoute  que 
l’ufage  de  ce  remède  pendant  trois  jours  fuffit 
pour  opérer  un  effet  fenlible  (2).  Linné  a propofé 
cette  plante  dans  les  mêmes  cas  , d’après  ces  Au- 
teurs ^3)  , fans  paroître  en  avoir  fait  ufage  , Sc 
je  l’ai  employée  avec  fuccès. 


ARTICLE  XL 


MALADIES  DE  LA  PEAU . 

Je  comprends  ici , fous  le  nom  de  maladies  de 
la  peau  , prefque  toutes  les  maladies  éruptives 
chroniques , comme  dartres , rougeurs , boutons  , 
éruptions  éréfipélateufes  „ fluxions  invétérées  8c 
opiniâtres  , ou  d'un  facile  retour , gourme , galle 
des  enfans  , croûtes  de  différons  caractères.  Ces 
maladies  font  prefque  toujours  produites  par  une 
humeur  hétérogène  & viciée  qui  infede  la  malle 
du  fang:  c’efl  tantôt  une  humeur  Amplement  dar- 
treufe  dès  fon  origine  , tantôt  une  fuite  de  la  ré- 
percuQion  , ou  d’une  éruption  imparfaite  d’une 


(i)  Biecîer , ibid, 

(î.)  Lobel , hifi.Jîirp . p. 

( 5 ) Linné  , Amxnit . Acad . 1.  p.  1 ji  , & r.  4 , p«  39* 
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galle  ou  d une  gourme  ; tantôt  un  effet  du  mé- 
lange ; d’  une  humeur  laiteufe  avec  la  maffe  du 
fang  ; tantôt  un  refte  d’humeur  de  rougeole  ou 
de  petite  verole  , dont  l’éruption  ou  la  fuppura- 
tion  ont  ete  imparfaites  , ou  qui  ont  éprouvé  une 
ïepercuflion*  Ces  différentes  humeurs  viennent 
infenfiblement  â dégénérer  ; elles  perdent  leur 
caractère  primitif  , & ne  different  entr’elles  que 
par  quelques  nuances  \ elles  finiffent  même  très- 
fouvent  par  prendre  le  caraSère  dartreux  ; auffi  , 
je  comprendrai  fous  la  dénomination  générique 
de  dartres , les  différentes  maladies  cutanées  qui 
en  dépendent. 

Ces  maladies  font  , à proprement  parler  , le 
triomphe  de  la  Douce-amère  ; ce  font  celles  où 
cette  plante  produit  les  effets  les  plus  fenfibîes  > 
les  plus  certains , & les  plus  confions  : j’ai  vu  très- 
fouvent  des  dartres  malignes  , ulcérées  9 ron- 
geantes , opiniâtres  & invétérées  , qui  'avoient 
réfifté  pendant  plufieurs  années  à tous  les  remèdes 
de  l’Art  céder  à fon  ufage.  Cependant  je  n’ai 
réufli  d’abord  pendant  plufieurs  années  que  pour 
les  dartres  bénignes  & récentes  ; mais , à mefure 
que  j’ai  appris  â adminiftrer  ce  remède & à va- 
rier fes  dofes  & fes  préparations , j’en  ai  étendu 
l’ufage,  & je  fuis  parvenu  à en  obtenir  des  gué- 
ri fon  s furprenantes  dans  des  cas  qui  paroilloient 
abfolument  défefpérés. 
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Cette  plante  n’eft  pas  moins  utile  dans  une  in- 
finité de  maladies  très-graves,  qui  t quoique  pa- 
roiffans  au  premier  coup  d’œil  indépendantes 
d’aucune  humeur  hétérogène  , font  cependant 
l’effet  de  la  répercuffion  ou  de  la  préfence,  dans 
la  maffe  du  l'ang  , de  quelques-unes  des  humeurs 
viciées  dont  j’ai  déjà  fait  mention , & de  leur 
métaftafe  fur  des  parties  internes.  Je  Y ai  vue 
réuffir  très-fouvent  dans  des  cas  pareils. 

Les  obfervations  que  je  vais  rapporter  , font 
une  preuve  des  principes  que  je  viens  d’établir. 
Pour  mettre  un  certain  ordre  dans  leur  expofi- 
tion  , je  commencerai  par  celles  qui  concernent 
les  maladies  éruptives , marquées  par  une  érup- 
tion aftueîle  fur  la  peau  , que  je  comprendrai  fous 
la  dénomination  générale  cle  dartres , quelle  que 
foit  la  caufe  qui  les  a produites;  je  rapporterai 
enfuite  celles  qui  concernent  des  maladies  parti- 
culières , produites  par  la  répercuffion  ou  la  mé- 
taftafe  de  quelqu’une  de  ces  humeurs  ; je  les  fui- 
vrai  l’une  après  l’autre , & j’y  joindrai  des  ob- 
fervations relatives  à chacune  d’elles. 

I. 

Dartres. 
Observation  I. 

Un  homme  de  45  ans  , fujet , depuis  fon  en- 
fance j à des  dartres,  qui  paroiffoient  &t  difparoif- 
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foient  alternativement  fur  differentes  parties  du 
corps , 6c  qui  quelquefois  s’ulceroient  & laif- 
foient  couler  une  matière  ichoreufe  , très-âcre,  fe 
mit  entre  mes  mains , en  176^  , après  avoir  épuifé 
les  fecours  de  l’Art.  Dès  le  fécond  mois  dë  l’ufage 
de  la  Douce-amère  , fes  dartres  difparurent.  Incer- 
tain fi  je  devois  attribuer  cet  effet  à l’aclion  du 
remède,  ou  bien  s’il  n’étoit  qu'accidentel,  c’eft- 
à-dire  , fi  les  dartres  ne  difparoiffoient  que  pour 
reparoître  enfuite  de  nouveau,  comme  cela  arri- 
voit  ordinairement , je  lui  confeiliai  de  continuer 
l’ufage  de  la  Douce-amère.  Il  la  prit  pendant  fix 
mois , 6c  la  pouffa  jufqu’à  la  dofe  d’une  once. 
Depuis  ce  tems-là,  il  a continué  à en  faire  ufage 
tous  les  ans  , la  première  année  pendant  trois 
mois,  la  fécondé  pendant  deux,  enfin?  enfuite 
pendant  un  mois  feulement , à la  dofe  de  trois 
gros  chaque  jour.  Depuis  dix  ans , il  n’a  plus  eu 
des  dartres. 

Observation  II. 

Un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  avoir  eu 
des  dartres  depuis  fon  enfance  ; c’étoit,  chez  lui, 
une  maladie  héréditaire  ; fa  mère , un  frère  6c  deux 
fœurs  en  avoient  aufli.  Ses  dartres  avoient  difparu 
d’eHes-mêmes  à l’âge  de  douze  ansj  il  en  parut 
deux  à l’age  de  vingt-un  ans , une  fur  le  menton  , 
qui  étoit  farineufe une  autre  fur  la  cuiffe  , dont 
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elle  occupoit  prefque  la  moitié;  celle-ci  fe  cou- 
vroit  de  tems  en  teins  de  petits  boutons  blancs, 
qui  s’ouvroient , & laifïoient  fuinter  une  férofité 
ichoreufe  extrêmement  âcre  8c  abondante  , au 
poinr  que  fouvent  toute  fa  cuiffe  s’en  trouvoit 
mouillée,  8c  qu’il  y reffentoit  des  cuiffons  in- 
fupportables.  Après  avoir  fait  beaucoup  de  re- 
mèdes inutiles , il  s’adreffa  à moi  dans  le  mois 
d’Août  1773.  Je  lui  donnai  la  Douce-amère  à la 
dofe  de  deux  gros,  que  j’augmentai  à quatre  , huit 
jours  après.  Le  treizième  jour , il  fenti  beaucoup 
d’agitarion  8c  de  picottemens  dans  tous  le  corps  : 
fes  urines  devinrent  en  même  tems  rougeâtres  8c 
brûlantes  fans  aucune  augmentation  dans  la  quan- 
tité ; fa  peau  étoit  aride  8c  brûlante , fa  langue 
fêche  8c  âpre,  fon  pouls  dur  8c  tendu  , mais  fans 
fièvre.  J’héfitai  fi  je  fufpendrois  l’ufage  de  la 
Douce-amère  , ou  fi  j’en  diminuerois  la  dofe  ; je 
me  contentai  cependant , pour  le  moment , de 
prefcrirê  du  petit  lait  en  abondance,  Le  quator- 
zième jour,  je  trouvai  le  Malade  dans  le  même 
état  ; je  continuai  l’ufage  du  petit  lait;  je  confeil- 
lai  de  ne  prendre  le  lendemain  que  deux  gros  de 
Douce-amère  ; je  prefcrivis  un  bain  que  le  Ma- 
lade ne  prit  point.  Mais  la  nuit  fuivante,  il  fe 
fit  une  éruption  considérable  ; tout  le  corps  fe 
trouva  couvert  d’une  croûte  dartreufe,  qui  laifihit 
à peine  une  place  à pouvoir  placer  le  doigt;  tou3 
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les  fympi’O'res  cefferent  en  m me*tems.  Loin  de 
diminuer  la  do*e  de  Douce-amere,  je  la  pornd  alors 
à hx  gros  Dans  quinze  jours,  ces  croûtes  fe  lé- 
chèrent , tombèrent , & ne  laifferent  fur  la  peau 
qu’une  trace  qui  eut  difparu  dans  huit  jours  ; les 
deux  * artres  du  vifage  Sc  de  la  cuifîe  difparu- 
rent  en  même-tems , & n’ont  plus  re  >aru.  Je 
continuai  encore  l’u  âge  de  la  Douce-amère  pen- 
dant quinze  jours , & je  l’aurois*  continuée  plus 
long-tems;  mais  le  Malade,  qui  fe  trouvoit  guéri 
n’en  voulut  plu?. 

C’eft  le  feul  cas  où  j’aie  vu  cette  Plante  produire 
un  effet  auffi  prompt  dans  les  maladies  dartreufes. 

Observation  III. 

Une  jeune  Dame,  d’une  naiffance  diftinguee , 
d’un  tempérament  fenhbie  & délicat,  portoit, 
depuis  fa  naiffance  > un  vice  dartreux,  devenu  dans 
la  fuite  plus  a&if  par  le  mélange  d’une  humeur  lai- 
teufe  ; elle  avoit  éprouvé  des  fréquentes  éruptions 
de  dartres  vives  Cette  éruption  avoit  été  confiante 
depuis  quatre  ou  cinq  ans;  elle  s’étoit  fixée  aux 
oreilles  , & s’étendoit  jufques  fur  le  vifage.  Les 
dartres  étoient  vives  & rougeantes,  & laiffoient 
fuinter  prefque  continuellementune  lanie  ichoreufe 
très-âcre  & très-fétide.  La  Malade  avoit  fait  toute 
forte  de  remèdes  pendant  plufieurs  années , mais 
inutilement  ; un  cautère  qu’elle  portoit  depuis  long- 

tems  , 
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‘teins  , ne  lui  àvoit  été  d’aucun  fec  ours.  Elle  s’étoit 
rnife  enfin  à l’ufage  d'une  liqueur  acide  , dont  je 
ne  connois  point  la  com  poli  don  ; elle  Ta  continue 
pendant  quinze  ou  dix- huit  mois  , fans  aucun  effet. 
Elle  étoit  réduite  à ne  vivre  que  de  légumes  & 

h 

d’herbages  ; elle  ne  pouvoit  manger  ni  poiffon  , ni 
viande,  fans  éprouver  tout  de  fuite  une  augmen- 
tation dans  fon  éruption.  Ce  fut  dans  cet  état  que 


je  là  vis  pour  la  première  fois  , au  mois  de  Dé- 
cembre 1776  ; je  lui  confeillai  la  Douce-amère  ; 
elle  ne  :e  décida  à en  faire  ufage  , que  d’après  le 
confeil  de  M.  Lotry , fon  Médecin. 

Elle  commença  en  conféquence  l’ufage  de  la 
Douce-amère  à là  fin  du  mois  de  Janvier  1777  i 
à la  dofe  d’un  gros  que  j’augmentai  infenfibîe- 
ment  jufqu’à  dix  gros , coupée  avec  du  lait  de  vache; 
Dans  le  mois  de  Mars  fuivant  , les  urines  com- 
mencèrent à être  plus  abondantes  * & laiffoient 
dans  le  vaiffeau  un  fédiment  tantôt  blanc  , tantôt 
rouge  , 8c  toujours  extrêmement  vifqueux  ; dans 
le  même  tems , les  dartres  difparurentj  les  felles 
devenoient  quelquefois  abondantes  , mais  ne  fe 
foutenoient  pas  long-tems  ; il  venoit  Quelquefois 
des  fueurs , qui  cefoieht  auffi  peu  de  tems  après. 
Dans  le  mois  de  Juin  , la  Malade  fe  trouva  très- 
échauffée  ; le  ventre  étoit  ferré  , & le  vifage  en- 
flamme ; il  paroiffoic  de  tems  en  tems  , fur  la 
partie  qui  avoit  été  le  flége  des  dartres , des  plaques 
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rouges  , femblables  à celles  que  laiffe  l’urticationî 
Je  confeillai  l’ufage  du  petit  lait  & des  bains  ; 
mais  la  Malade  s’y  refufa.  Elle  continua  la  Douce- 
amère  & le  lait  , fans  y joindre  aucun  autre  re- 
mède. L’agitation  Sc  réchauffement  augmentèrent 
dans  le  mois  de  Juillet  *,  les  plaques  rouges  paru- 
rent plus  fréquemment  enfin  , vers  les  premiers 
jours  du  mois  d’Août  , il  y eut  une  éruption  très- 
confidérable  fur  les  memes  parties.  La  dofe  du 
remède  étoit  alors  à une  once.  Ce  ne  fut  que  dans 
ce  moment  que  la  Malade  fe  décida  pour  le  petit 
lait  & les  bains  ; je  me  décidai  à mon  tour  à aug- 
menter la  dofe  du  remède  jufqu’à  neuf  gros,  &, 
quelques  jours  après  , à dix.  Les  dartres  difparu- 
rent  dans  tout  le  mois  d’Août  , & la  Malade  con- 
tinua le  remède  julqu’au  mois  d’O&obre. 

Depuis  cette  dernière  époque  , il  n’a  plus  paru 
aucune  dartre  ; on  a apperçu  ieulement  de  tems 
en  tems  quelques  rougeurs  fur  les  mêmes  par- 
ties,. La  Malade,  pouraffurer  fa  guérifon  , a voulu 
reprendre  la  Douce-amère;  elle  en  a recommencé 
l’ufage  le  15  Avril  1778  , & l’a  continué  jufqu’à 
la  fin  de  Juillet,  Elle  n’en  a pouffé  la  dofe  que 
jufqu’à  cinq  gros  ; elle  y a joint  l’ufage  confiant 
du  petit  lait  3 & les  bains  de  tems  en  tems.  L’effet 
du  remède  quoiqu’à  beaucoup  plus  petite  dofe  , 
©fi  devenu  beaucoup  plus  fenlible^il  a pouffé  fin- 
gulièrement  par  tous  les  émonfloires  , par  1er 
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ftfeurs , les  Celles , les  urines , même  les  crachats  ; 
le  cautère  a rendu  auffi  une  quantité  prodigieufè 
de  matière.  La  guérifon  a paru  , d’après  cela,  plus 
parfaite.  La  Malade  n’a  plus  eu  aucune  éruption. 
Son  teint  élit  devenu  même  plus  clair  & plus 
net  , lâ  peau  dé  fon  vifage  liffe  & unie  , & 
elle  a pris  lingulièrement  de  l’embonpoint.  Il  faut 
obferver  encore  que  , depuis  l’Été  de  1777  , elle 
s’eft  remife  à l’ufage  de  la  viande  & dû  poifTon  9 
& qu’il  ri’en  a réfulté  aucun  accidentel  ). 

J’ai  fait  fur  cette  Dame  une  obfervation  fingu-*' 
lière.  J’avois  vu  conftamment  que  la  Douce-amère 
contribuent  à faciliter  & à provoquer  même  le 
cours  des  règles  ; j’ai  obfervé  ici  le  contraire.  Pen- 
dant le  premier  ufage  que  cette  Dame  en  a fait  ^ 
elle  a éprouvé  prefque  toujours  un  retard  plus  oit 
moins  long  dans  l’éruption  de  fes  règles  , Sc  ce 
retard  a été  même  jufqu’à  vingt-cinq  jours.  Pendant 
l’ufage  qu’elle  en  a fait , en  1778  , les  retards  ont 
été  moins  longs;  mais  lès  règles  ont  été  très-peu: 
abondantes  ; elles  n’ont  été  prefque  qu’à  la  moitié 
de  la  quantité  ordinaire.  Cela  vient  , fans  doute  ; 


(i)  En  Janvier  1781-  elle  eft  dans  le  même  état  , & il 
n*a  repara  aucune  dartre  ; elle  a même  fermé  fon  caucère  de- 
puis dix-huit  mois  fans  aucun  accident , d’après  le  coafeil  de 
M , Lorry  , de  M»  Ditfouart  & le  mifri* 
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(le  la  multiplicité  & de  l’abondance  des  évacua* 
tions  que  la  Malade  a éprouvées. 

Observation  IV. 

Une  autre  Dame  , d’une  naiffance  auffi  diflin- 
guée  , âgée  de  2 <5  ou  26  ans  portoit , depuis  quatre 
ans,  trois  dartres;  l’une  occupoit  les  grandes  lè- 
vres ; l’autre  formoit  un  cercle  autour  de  l’anus  ; la 
troifième  étoit  à la  partie  inférieure  de  la  mam- 
melle  gauche.  Elles  étoient  vives  toutes  les  trois  ; 
on  n’appercevoit  aucun  fuintement  fur  les  deux 
premières  ; fur  la  dernière,  il  s’élevoit  de  tems  en 
tems  des  petits  boutons  qui  iaifToîent  fuinter  une 
humeur  claire  , mais  affez  âcre  pour  exciter  des 
démangeaifons  & des  cuiffons  *,  ces  boutons  grof- 
fiffoient  infeniiblement  , fe  réunifToient  s’ou- 
vroient , & formoient  un  ulcère  fuperficiel  , du 
diamètre  d’une  pièce  de  fix  fols;  cet  ulcère  fe  fer- 
moît  quelque  tems  après  ; mais  la  dartre  fubfiftoit. 
Ces  alternatives  fe  fuccèdoient  depuis  environ  qua- 
tre ans.  La  Malade  avoit  encore  , par  le  vagin  , un 
écoulement,  quelquefois  jaunâtre 3 ordinairement 
verdâtre  , qui  excitoit  des  démangeaifons  & des 
cuilfons  très-vives , & qu’on  regardoit  comme  des 
fleurs  bknehes  de  mauvaife  efpèce.  Depuis  quatre 
ans , elle  avoit  pris  des  bains , du  petit  lait  , le 
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lait  d’âneffe  , les  pilules  de  ciguë  , les  pilules  de 

Bellofte  ; l'antimoine , lefublimé  corrofif  , & même 
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les  friétions  mercurielles , mais  fans  aucun  fuccès* 
Elle  fe  mit  entre  mes  mains  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier 1 77#.  Je  débutai  par  un  gros  de  Douce- 
amère  , que  je  portai  , au  mois  d’Avril , à fix  gros. 
A la  fin  de  ce  mois,  l'écoulement,  qu'elle  éprou- 
voit  par  le  vagin  , étoit  devenu  blanchâtre  & très- 
çonfidérable , au  point  de  mouiller  trois  ou  quatre 
çhauffoirs  tous  les  jours.  Dans  le  mois  de  Mai, 
elle  fut  à la  campagne , & dans  la  crainte  qu’elle 
manquât  de  Douce-amère  allez  fraîche  , je  lui 
fubftituai  des  pilules  faites  avec  l’extrait  de  cette 
Plante.  Elle  en  prit  d’abord  fept , & les  pouffa 
jufqu’à  dix;  elle  les  continua  jufqu’au  mois  de 
Novembre.  Les  dartres  avoient  difparu  dès  le 
mois  d’Août , & les  fleurs  blanches  étoient  d’un 
blanc  très-clair , & en  très-petite  quantité.  Depuis 
ce  tems  là  * il  n’a  plus  rien  reparu  J & cette  Dame 
a joui  d’une  parfaite  fanté.  Elle  a repris  la  Douce- 
amère  l’année  fuivante  pendant  trois  mois. 

Observation  Y. 

Une  Dame,  âgée  d’environ  50  ans , d’un  tem- 
pérament phlegmatique  , accoutumée  à une  vie 
Sédentaire , & néanmoins  fe  laiflant  entraîner  au 
torrent  des  plaifixs  5 fe  livrant  à l’ufage  des  liqueurs,. 

D ii l 


54  'Propriétés  , ufage  & effets 

fpiritueufes  & des  mets  très-épicés . & paffant  la 
plupart  des  nuits  au  jeu,  étoit  couverte,  depuis 
neuf  ou  dix  ans,  de  dartres  vives , qui  occupoient 
joutes  les  parties  de  £on  corps;  fon  vifage  £eul  en 
etoit  exempt.  Elle  avait  effayé  de  tous  les  remè- 
des , mais  n’avoit  eu  la  patience  d’en  finir  aucun. 
Je  l’ai  vue  dans  le  mois  d’ Avril  1778  ; elle  avoit 
• commencé  alors  l’ufage  d’une  tifanne.  faite  avec 
les  bois  fudoriêques.  Elle  commença  celui  de  la 
Douce-amère , le  3 Mai , à la  clofe  d’un  gros , que 
j’avois  pouffé  jufqu'à  cinq  à la  fin  du  mois  fuivant. 
Dès  les  premiers  jours  le  remède  parut,  vouloir 
pouffer  vers  les  feües;  la 'Malade  qui  n’alioit  à 
la  garde-robe  qu’au  moyen  des  îavemens , pouffok. 
naturellement  deux  ou  trois  Telles  par  jour  ; mais 
cet  effet  ne  dura  qu’une  femaine.  Les  urines  de.r 
vinrent  enfuite  abondantes , & # une  feule  fois , 

X , +/  . \ 

j’y  obfervai  un  fédiment  rougeâtre;  cet  effet  fe 
foutint  encore  peu  de  tems.  Vers  la  fin  du  mois 
de  Juin  , eefl-à-dire  du  fécond  mois  , les  dartres 
avoieru  d-ifparu;  la  Malade,  fe  croyant  gu  crie  , 
vouloir  ceffer  le  remède  ; mais  cette  difparition 
droit  trop  prompte;  je  m’en  méfiai;  j’exigeai  la 
continuation  du  remède , & je  le  portai  à lix  & 
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fept  gros.  Vers  la  fin  du  mois  de  Juillet,  furvin- 
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xent  des  agitations,  des  démangeaifons , des  in- 
fournies  ; j’annonçai  une  éruption  prochaine.  Je 
çonfeiilai  le  petit  lait,  les  bains,  la  privation  des 
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alimens  chauds  & des  bo;  fions  fpiritueufes  : on 
p’en  fit  rien.  Enfin,  l'événement  juftifia  ma  pré- 
diêlion  : vers  le  milieu  du  mois  d’Août  , il  y eut 
un  éruption  violente;  la  Malade  fe  décida  alors  à 
prendre  du  petit  lait  & des  bains;  mais  fa  docilité 
ne  fut  pas  longue.  Le  huitième  jour  après  l'érup- 
tion , il  parut  des  fueurs  très-confidérablçs , qui 
furent  fuivies  tout  de  fuite  d’une  diminution  fen** 
fible  de  l’éruption;  mais  la  Malade  ayant  trouvé 
ces  fueurs  incommodes , parce  quelles  ne  lui  per- 
mettoient  point  de  fuivre  fon  genre  ordinaire  de 
vie,  voulut  abfolument  quitter  le  remède  , dans 
un  tems  où  j’ofe  affiner  quelle  touchoit  au  mo^ 
ment  d’une  guérifon  radicale. 

Observation  VI. 

Une  jeune  femme  de  vingt-deux  ans  , accoucha 
en  1770  d’un  enfant  , dont  le  vifage  & la  tête 
fe  trouvèrent  couverts  d’une  croûte  qu’on  regarda 
comme  une  galle  affez  commune  aux  çnfans.  La 
mère  n’avoit  jamais  eu  des  dartres  ; mais , deux  mois 
après  fes  couches  , elle  refifentit  des  démangeais 
fons  à la  vulve  , qui  furent  fuivies  d’une  éruption 
dartreufe  dans  cette  partie.  Peu  de  tems  après  , il 
parut  une  autre  dartre  fur  le  ventre  autour  du 
nombril  : enfin  , il  en  parut  d’autres  fuçceffivemenç 
fur  différentes  parties  du  corps.  On  fit  toutes 
fortes  de  remèdes  à la  Malade  ; on  lui  donna  même 
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les  friâions  mercurielles;  mais  tout  fut  inutile 
il  parut  au  contraire  que  le  mercure  avoit  aug- 
mente  fon  mal. 

Je  la  vis  dans  le  mois  de  Novembre  1776;  je 
trouvai  uue  dartre  vive  qui  occupoit  les  grandes  & 
petites  lèvres,  & s’étendoit  jufqu’â  l’anus  & dans 
le  vagin  ; il  dëco.uloit  de,  ce  dernier  une  matière, 
verdâtre , dont  la  quantité  augmentoi.t,  lorfque  j’in- 
troduifoisle  doigt.  & que  je  le  preffois  fortement  fur 
l;es  côtés.  Une  dartre  pareille  occupoit  le  tour  du 
nombril  ; mais  elle  n’y  formoit  qu’un  cercle  d’envi- 
ron un  travers  de  doigt  de  diamètre  , Sc  il  découloit 
du  nombril  une  humeur  pareille  à celle  du  vagin. La 
lèvre  inférieure  avoit  été  couverte  d’une  dartre 
qui  avoit  difparu  , & qui  avoit  lai  fie  à cette  par- 
tie une  grofleur  contre  nature  qui  en  rendoit  le, 
mouvement  prefqu’impolTibje.  La  Malade  fe  plai- 
gnoit  en  même-tems  d’un  fentiment  de  chaleur 
& de  cuillon  à la  gorge  ; je  ne  pus  y diftinguer 
autre  chofe  qu’une  rougeur  coniidérable  ; elle  pré- 
tendait qu’çlle  crachoir  quelquefois  des  matières 
pareilles  à celles  qui  découloient  du  nombril  & 
du  vagin  : mais  je  ne  les  ai  jamais  vues  *,  des  laf- 
fitudes  fpontanées  , l’infomnie  , la  perte  d'appétit, 
qe s cuiffons  continuelles  à la  vulve , & des  dé- 
mangeai  fon  s fréquentes,  fur  toute  l'habitude  du 


çorps,  accompagnoient  cet  état. 

Je  vis  en  même-tems  l’enfant  âgé  alors  de  fix  ansi 
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1 avoit  conServé  la  même  croûte  qu’jl  avoit  porté 
en  naiffant , & qui  n’avoit  Souffert  aucun  change- 
ment ; il  en  fuintoit  de  te  ms  en  ternis  une  SéroSité, 
ichoreuSe  extrêmement  fétide.  L’enfant  paroiffoit 
d’ailleurs  bien  portant. 


Je  Soupçonnai  d'abord  un  virus  vérolique  ; les 
prodeflations  les  plus  fortes  §c  les  plus  réitérées, 
du  mari  & de  la  femme  , l’honnêteté  de  cette 
dernière.,  l’état  de  bonne  Santé  du  mari  , du  père 
& de  la  mère  de  la  femme  & de  la  mère  du  mari 

*, 

& l’in  utilité  , même  les  mauvais  effets  des  remèdes 
mercuriels  , ne  pouvorent  me  raffurer.  Je  ne  ca- 
cherai point  que.  j’étois  perSuadé  de.  l’exiftence  de 
ce  virus , & que  ce  ne  fut  que  par  complaifance 
que  je  parus  croire  qu’il  n’y  en  avoit  point. 

Je  me  déterminai  à donner  la  Douce-  amère, 
d’abord  à la  dofe  d’un  gros  , que  j’augmentai 
d’un  gros  toutes  les  Semaines  , juSqu’à  une  once  : 
je  pouffai  même  la  dofe  jufqu’â  une  once  & demie, 
mais  je  mis  plus  de  diflance  pour  faire  cette  der- 
nière augmentation.  Je  la  fis  couper  avec  du  lait  de 
vache  pendant  deux  mois  : je  mis  enfuite  la  Malade 
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au  lait  d’âneffe  , matin  & Soir  : je  lui  prefcrivis 
deux  bains  par  Semaine  , qu’elle  continua  pendant 
quatre  mois.  Elle  Se.  tint  à l’uSage  de  la  Douce- 


amère  pendant  dix  moi'. 

Durant  les  trois  premiers  mois  , il  n’y  eut  aucun 
changement  dans  l’état  de  la  Malade  : elle  avoit 
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feulement  repris  le  fommeil  & l’appétit.  Au 
commencement  du  quatrième  mois  , les  urines  f 
qui  , le  mois  précédent  » avoient  commencé  à 
ctre  plus  abondantes  , furent  chargées  d’un  fédî- 
ment  tantôt  blanc  , tantôt  rougeâtre  ; les  Telles  de- 
vinrent en  même-tems  plus  abondantes  , claires  f 
vifqueufes , quelquefois  jaunâtres  , quelquefois  ver- 
dâtres ; l’écoulement  du  vagin  & du  nombril  aug- 
menta confidérablement  , mais  étoit  toujours  de 
Ja  meme  nature  : à la  fin  de  ce  mois  , cet  écou- 
lement , qui  fe  foutenoit  toujours  dans  la  même 
quantité  , commença  à ne  plus  fournir  qu’une  fé- 
rofité  claire  & limpide  : dans  le  cours  du  cinquième 
mois  , les  fymptômes  commencèrent  à diminuer- ; 
les.  dartres  devinrent  moins  vives,  moins  âcres  % 
moins  rouges  ; le  fentiment  de  chaleur  & de  cuiffon 
de  la  gorge  , les  iafiitudes  , & les  demangeaifons 
difparurent  entièrement  ; les  Telles  prirent  de  la 
confiftance  , mais  furent  toujours  abondantes  : la 
Malade  commença  â reprendre  de  l’embonpoint# 
Dans  le  cours  du  fixième  mois  ,,  les  dartres  difpa* 
rurent  entièrement;  il  ne  refia  plus  que  la  groffeur 
de  la  lèvre  inférieur , qui  céda  enfin  le  huitième 
mois.  La  Malade  , malgré  fa  guérifon  , fut  affez 
docile  pour  continuer  encore  l’ufage  du  remède 
pendant  deux  mois.  Elle  eft  aujourd’hui  bien  por- 
tante. 

v • 

Le  traitement  de  Fenfant  fut  plus  court  9 & fa 
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guérifon  plus  prompte.  Je  lui  donnai  la  Douce- 
amère  coupée  avec  du  lait  de  vache  ; je  commençai 
par  un  demi  gros , que  je  pouffai  jufqu’à  quatre. 
L’enfant  n’en  fit  ufage  que  pendant  quatre  mois  ; 
les  croûtes  difparurent  dans  trois  mois,  après  avoir 
jette  une  quantité  prodigieufe  de  férofité  verdâtre  , 
qui  finit  par  être,  claire  & limpide.  Le  remède 
parut  agir  fur  lui  par  les  fueurs  & les  Telles. 

’i 

Observation  VII.* 

Une  jeune  Demoifelle  de  feize  ans  portoit  de-, 
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puis  quatre  ans  une  datre  fur  chaque  fourcil';  cette 
dartre  étoit  crouteufe  , & la  croûte  étoit  épaiffe  *, 
dure  , fpongieufe  & blanchâtre  , elle  couvroit  en<- 
pèrement  les  deux  fourcils  , au  point  qu'au  pre- 
mier coup-d’œil  , on  auroit  cru  qu’on  y avoit  jette 
de  la  poudre.  Elle  a commencé  la  Douce-amère 
à la  fin  du  mois  de  Mai  dernier  , qu’elle  a pouffée 
jufqu’à  feize  gros  dans  les  deux  premiers  mois. 
La  tranfpiration  s’eft  établie  aifément  ; mais  les 
Telles  étoient  difficiles , fêches  & rares  ; un  demi 
gros  de  fené  pendant  huit  jours  les  a rendues  fa- 
ciles & abondantes  , & elles  fe  font  foutenues 
dans  cet  état.  Dans,  le  fécond  mois  , elle  s’eff 
plainte  de  feux  à la  tête  ; l’orgeat  les  a fait  diffi 
paroître.  Le  troisième  mois  , elle  a éprouvé 
quelques  éblouiffemens  & une  foibleffe  dans  les 
jnmbes  : hx  demi-bains  ont  calmé  ces  fymptômes* 
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Au  commencement  de  ce  même  mois , j’ai  fait  faire- 
des  lotions  fur  les  dartres  avec  la  décoflion  de 
Douce-amère  : huit  jours  après , j'ai  enlevé  , pref- 
que  en  une  feule  pièce , la  croûte  de  chaque  fourcil  ; 
il  n’en  eft  refté  que  quelques  petits  lambeaux  qui 
ont  été  enlevés  de  même  quelques  jours  après  ; 
la  peau  s’eft  trouvée  très,  belle  au-deffous  ; il  n’y 
eif  pas  même  relié  de  rougeur  , & , dans  trois 

çaois , le  traitement  a été  fini. 

\ 

Observation  V 1 1 1.  * 

Une  autre  jeune  Demoifelle  9 âgée  de  18  ans  % 
9 voit  éprouvé  , au  moment  de  la  première  érup- 
tion de  fes  règles  , une  éruption  croûteufe  fur 
chaque  genou  % pour  laquelle  on  avoit  fait  beau-* 
coup  de  remèdes.  Je  l’ai  vue  au  commencement 
du  mois,  d’Avril  dernier  ; j’ai  trouvé  une  croûte 
dartreufe  fort  dure  y fort  é paille  & très-fèche  qui 
couvrent-  chaque  genou  , & s’étendoit  à environ 

t 

quatre  travers  de  doigts  au-deffus  & su-deffous  V 
elle  avoir  une  dartre  pareille  derrière  chaque 
oieille , mais  moins  fèehe  , fe  fendant  quelquefois  , 
& îaiffant  fuintçr  alors  une  très-petite  quant  té 
de  férofité.  Son  teint  étoit  jaune  , fes  gencives 
gorgées  , la  bafe  des  dents  entourée  d’un  cercle 
d’un  rouge  livide  ; mais  les  règles  couloient  abon- 
damment & très-reguiièrement.  Elle  a commencé 
la  Douce  amère  le  ig  Avril  à.  deux  gros  ; eilç 
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€toit  à vingt  gros  le  21  Juillet , & Ta  continuée 
jufqu'au  19  du  mois  fuivant.  Le  4 Juin  , j’ai  joint  a 
l’ufage  de  la  Douce-amère , celui  des  fucs  de  ctciïon 
& de  cerfeuil  , qu’elle  a continue  pendant  tout 
le  traitement.  Au  commencement  de  Juillet , il 
ne  paro  ffoit  encore  aucune  évacuation;  je  lui  ai 
donné  l’alkali  volatil  , & , de  tems  en  tems  , un 
demi  gros  de  fené  : peu  de  jours  après  , la  tranf- 
piration  s’eft  établie  , & les  Telles  font  devenues 
fréquentes  & abondantes  : ces  deux  évacuations 
fe  font  foutenues  jufqu’à  la  fin.  Le  20  de  ce  mois  * 
les  gencives  étoient  dégorgées , h quelques  jours 
après  , elles  furent  dans  l’état  naturel  ; la  dartre 
des  oreilles  étoit  difparue  ; mais  celles  des  ge- 
noux paroiffoient  dans  le  même  état  , à la  feule 
différence  qu’elles  commençoient  à blanchir.  Ja 
les  fis  broffer  deux  fois  le  jour  , & je  les  fis  laver 
aufli  deux  fois  le  jour  avec  la  décoâion  de  Douce-, 
amère j la  broffe  ht  tomber  infenfiblement  les  dar* 
très  en  farines , & , le  6 Août , il  ne  refloit  plus 
qu’une  rougeur  très-légère,  qui  fut  diflipée  quatre* 
jours  après  , au  point  qu’on  ne  pouvoit  plus  dif- 
tinguer  la  partie  qui  avoit  été  le  liège  des  dartres* 
Le  teint  s’étoir  déjà  éclairci  depuis  quelque  tems  , 
& la  peau  du  vifage  fut  aufîi  blanche  & aulîi 
unie  que  celle  du  relie  du  corps* 
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Observation  IX.  * 

Un  jeune  Seigneur , âgé  d’environ  s 5 ans  , por- 
foit  depuis  fa  naiffance  un  vice  dartreUx  qui  s’é- 
toit  manifefté  fouvent  par  des  éruptions  fur  dif- 
férentes parties  du  corps  ; les  délayans  , les  adou- 
ciffans  » lesincififs , foit  végétaux  , foit  minéraux  9 
l’antimoine  , les  fudorifiques  les  plus  a&ifs , même 
ïe  fublimé  corrofif , avoient  été  employés  fuccef- 
fivement , mais  fans  fuccès. 

Je  l’ai  vu  au  commencement  de  Décembre 
1779  > les  dartres  étoient  fixées  dans  ce  moment 
fur  le  front  , où  elles  formoient  une  efpèce  de 
couronne  , fur  les  oreilles  , qu’elles  couvraient  en 
entier , fur  les  côtés  des  deux  joues  > fur  les  bras , 
& fur  les  mains  ; elles  préfentoient  des  croûtes 
comme  fpongieufes  8c  grifâtres  , & laiffoientfuinter 
de  tems  en  tems  une  humeur  fanieufe  très-âcre  » 
je  trouvai  en  même  tems , à chaque  commiffure 
des  lèvres  , une  rhagade , dont  les  bords  préfen- 
toient le  cara&ère  dartreux.  La  Douce-amère  , 
qu’il  commença  à deux  gros,  parut  pouffer  d’a- 
bord par  les  parties  mêmes  qui  étoient  le  liège 
des  dartres  ; le  fuinteraent  devint  plus  coniidé- 
rable  , & l’humeur  plus  épaiffe  & infenfiblement 
d’unè  couleur  moins  foncee  ; les  felles  furent  cons- 
tamment libres  , fans  être  abondantes  , les  urines 
de  tems  en  tems  troubles  on  chargées  de  quel- 
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ques  nuages,  mais  fans  une  augmentation  de  quan- 
tité , la  tranfpiration  s’établit  à la  fin  du  premier 
mois,  & fe  foutint,  mais  n’eut  lieu  que  la  nuit, 
& ne  fût  jamais  confidérable.  Au  commencement 
de  Février , il  étoit  à quatorze  gros  de  Douce- 
amère  , & il  ne  paroiiToit  encore  aucun  change- 
ment à fes  dartres.  Les  gelées  de  Janvier  n’a- 
voient  fufpendu  aucune  de  fes  évacuations  ; mais 
celles  de  Février  les  fufpendirent  toutes  : tout-à- 
coup  , le  ventre  fe  refferra ,’  la  tranfpiration  ceffa  , 
le  fuintement  des  dartres  fe  fupprima  ; les  demi- 
bains  , le  petit  lait,  le  fené  infufé  dans  la  décoc- 
tion de  Douce-amère  , ne  produisent  aucun 
effet  : à peine  obtins-je  > dans  treize  jours  , deux 
felles  peu  abondantes  , dures  &c  fèclies  ; le  qua- 
torzième , jour  du  dégel , le  ventre  s’ouvrit  rout- 
ât coup;  il  furvint  un  dévoiement  confiderable  9 
féreux  2c  glaireux:  dans  quatorze  heures,  le  Ma- 
lade eut  quarante-deux  felles  , qui  le  jettèrent 
dans  un  état  confiderable  de  foiblefie  2c  d’abat- 
tement : je  nJofai  lui  prefcrire  aucun  remède 
propre  à arrêter  ou  à diminuer  cette  évacuation  - 
le  Malade  paffa  enfin  de  l’abattement  à un  fommeil 
paifible  pendant  dix  heures  , 2c  fut  furpris  très- 
agréablement  à fon  réveil  , de  voir  tomber  toutes 
les  croûtes  de  fes  dartres , & de  trouver  à leur 
place  une  peau  auUi  belle  que  fi  elle  n’eut  jamais 
été  infeftée  d’aucun  vice.  Il  a continué  encore  1* 
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Douce-àmère  pendant  un  mois  , uniquement  pour 

Tendre  (aguérifon  plus  fohde. 

/ % 

Observation  X. * 

1 *•  ».  / . * * ■ 

Une  Dame  âgée  d’environ  50 ans  ,gardoit  depuis 

pîufieurs  années  une  douleur  rhûmatique  qui  oc- 
cupoit  principalement  le  bras  droit  & l’épaule  du 
meme  côté;  & qui,  plulieurs  fois  dans  l’année  , 
devenoit  très- violente  ; elle  étoit  furvenue  à là 
fuite  d'un  peu  d’humidité  qu’elle  avoit  contrariée 
dans  le  rems  de  fes  règles  , & qui  les  a voit  arrê-1 
tées.  Cette  douleur  étoit  devenue  plus  vive  & 
plus  fréquente  depuis  le  moment  où  , (uivant 
l'ordre  de  la  nature  , (es  règles  avoient  ceffé.  Elle 
étoit  fujètte  en  même-tems  à des  cnfpations  fré- 
quentes dans  les  entrailles , qui  étoient  excitées 
aifément  par  toute  forte  de  remèdes  tant  foit  peii 
chauds  ou  aftifs.  Deux  ans  après  l’époque  de  la 
ceflfation  de  fes  règles  * il  lui  eft  furvenu  tout-à- 
coup  , au  printems  dernier  , une  éruption  crou- 
teufe  fur  tout  le  corps  , & principalement  au  vi- 
fage  : cette  éruption  n’étoit  marquée  fur  le  nez 
& fur  la  lèvre  fupérieure  par  aucune  croûte  5 mais 
par  une  tuméfaélion  , & une  roideur  (i  conlidé- 
rable  , qu’elles  gênoient  la  parole  , & en  même- 
tems  par  une  rougeur  très-luifante  & comme  éré- 
fipélateufe.  Elle  a commencé  la  Douce-amère  au 
mois  d’Avril  dernier  ? à la  dofe  d’un  gros  , & a 

augmenté 
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de  gros  en  gros  jufqu’à 
été  mife  le  vingtième  jour  : elle  a pris  en  meme- 
tems  tous  les  mâtins  un  verre  dè  petit  lait.  Des 
ffiaux  de  nerfs  affez  violens  , qui  font  furvenus 
trois  jours  après  , ont  fait  fufpendre  ces  remèdes  ; 
les  bains  , une  boiffion  abondante  d’drangeade  ? & 
des  pilules  faites  avec  le  nitre  & le  camphre  , ont 
été  employés  : ces  accidens  fe  font  calmés  dans 
quelques  jours  à la  fuite  d’une  augmentation  d'e 
l’éruption  , & n’ont  plus  reparu  pendant  tout  le 
traitement.  La  Malade  a repris  la*  Douce-amère 
quatre  gros , a augmenté  de  deux  en  deux  gros  9 
& eft  parvenue  à dix-neuf.  Les.  fueurs  fe  font 
établies  vers  le  milieu  du  fécond  mois  , & fe  font 
foutenues  conflamment  , quoique  cette  Dame  fut 
dans  Fhabitude  de  ne  jamais  fuer  , quelque  cha- 
leur qu’elle  éprouvât , & quelque  exercice  qu’elle 
fît.  Les  (elles  , ordinairement  difficiles  & rares  * 
font  devenues  en  même-tems  plus  faciles  , plus 
abondantes  & plus  fréquentes  ; je  les  ai  foutenues 
quelquefois , quoique  très-rarement  , & feulement 
vers  la  fin  du  traitement  , par  un  demi-gros  de 
fené  , qui  n’a  excité  aucune  crifpation  dans  les 
entrailles quoique  ce  fût  fon  effet  ordinaire.  Dès  le 
commencement  du  troifième  mois  , les  croûtes  fe 

font  defféchées  & font  tombées  * d’abord  fur  le 

' > ' 

corps  , enfuite  fur  le  vifage  , enfin  fur  les  mains  , 
la  rougeur  Sc  la  tuméfa&ion  du  uez  & de  la  lèvre 
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fupérieure  ont  réfifté  plus  long-tems  ; mais  elles 
ont  difparu  par  degrés  : vers  le  vingtième  jour 
du  même  mois  , elles  n’exirloient  plus  , & ces 
parties  avoient  repris  leur  volume  ordinaire  & 
leur  foupleffe  naturelle.  Dix  ou  douze  jours  après  , 
il  s’eft  fait  une  nouvelle  éruption  fur  les  mêmes 
parties,  mais  beaucoup  moins  conlidérable  ; elle 
a difparu  dans  huit  jours.  Depuis  cette  der- 
nière époque  , il  n’a  plus  rien  reparu  ; les  dou- 
leurs rhumatiques  ne  fe  font  plus  faites  fentir  , & 
depuis  le  mois  d’Août  , la  guérifon  fe  fouiient 

conftamment. 

« 

Observation  XI.  * 

i 

Un  enfant,  âgé  de  quatre  ans  Se  demi,  pot- 
toit  depuis  fon  enfance  une  galle  qui  couvroit  ab- 
foiument  toute  la  tête,  le  cou,  les  épaules , tout 
le  vifage  , à l’exception  du  menton,  une  partie 
de  la  poitrine  , & les  aines.  Elle  formoit  fur  la 
tête  comme  des  écailles  jaunâtres  , larges  d*en- 
virôn  un  pouce  , qui  fe  foulevo  ent , & laiüoient 
couler  prefque  continuellement  une  matière  pu- 
rulente extrêmement  fétide  ; les  écailles  étoient- 
moins  larges  fur  le  vifage  ; il  n’y  en  a voit  point 
fur  le  cou , les  épaules  , la  poitrine  & les  aines  : 
la  galle  prenoit  fur  ces  parties  , le  caractère 
d’une  dartre  fèche  , & fouvent  très-animée.  J’ai 
commencé  la  Douce-amère  au  mois  de  J ui il 
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dernier  , à la  dofe  d’un  gros , quil  a augmenté  d 
'gros  en  gros  jufqu’à  dix  , à laquelle  dole  il  etoi 
parvenu  le  15  Septembre.  Il  ne  s’eft  jamais  établi 
aucune  évacuation  , ni  par  les  (elles  , ni  par  le 
urines , ni  par  la  tranfpiration  ; la  fuppuration  eft 
devenue  feulement  plus  abondante  , & l’a  été 

beaucoup  pendant  les  deux  premiers  mois.  J’ai 
cherché  à provoquer  les  Telles  par  un  quart  de 
gros  de  fené  tous  les  jours  , continué  pendant 
prefque  la  moitié  du  traitement  ; les  (elles  font 
devenues  plus  abondantes,  mais  ont  cédé  toutes 
les  fois  que  j’ai  fait  fufpendre  le  féné.  Depuis  le  fé- 
cond mois  , je  lui  ai  donné  quatre  grains  d’alkd* 
volatil  tous  les  jours , mais  fans  aucun  fuccès  ; il 
ne  s’eft  établi  aucune  tranfpiration.  Vers  le  milieu 
d’Oôobre  , il  n’y  avoit  prefqu’aucun  changement 
dans  fon  état;  il  lui  eft  fürvenu  tout-â-coup  une 
fièvre  affez  vive  , accompagnée  de  beaucoup  de 
chaleur,  de  féchereffe  à la  peau,  de  tous  les 
fyjmptômes  de  cacochyîie  dans  les  premières  voies, 
St  de  délire.  Cette  fièvre  , marquée  tous  les  jours 
par  des  redoublemens  de  quinze  ou  feize  heures; 
's’ eft  terminée  dans  fix  jours  fans  prefque  aucune 
évacuation  par  les  folies , mais  par  des  petites 
Tueurs  qui  furvenoiént  à la  fin  de  chaque  redou- 
blement , St  qui  ont  laide  à l’enfant  une  difpo- 
fition  à la  tranfpiration  qu’il  n’avoit  jamais  eue. 
A la  fin  du  dernier  redoublement  , on  s’eft  ap- 


63  Propriétés  , ufages  & effets 

perçu  que  les  croates  de  la  tête  Sc  du  vîfagô 
etoient  defféchées  , &:  tomboient  en  farine  : ces 
parties  fe  font  nettoyées  des  deux  tiers  ; le  cou , 
les  épaules  & les  aines  , ont  éprouvé  la  même 
révolution  } les  dartres , dont  elles  étoient  le  fiége  , 
ont  difparu  des  deux  tiers  ; il  n’y  a plus  eu  de 
fuppuration  ; la  peau  a été  belle  St  unie  , St  les 
croûtes  qui  ont  reffé  n’ont  plus  préfenté  que  le 
caraftère  d’une  dartre  bénigne  8c  fèche.  Je  crois 
devoir  regarder  cette  fièvre  comme  dépurative  , 
& excitée  par  la  nature  dans  un  moment  où  Thu« 
meur  étoit  préparée  St  mife  en  mouvement  par 
le  remède  } mais  cette  fièvre  n’a  été  ni  affez 
longue  , ni  affez  forte  pour  opérer  une  dépura- 
tion complette. 

J’ai  vu  un  autre  exemple  d’une  fièvre  pareille 
fur  une  Dame  d’environ  22  ans  , dont  l’effet  a 
été  complet  ; elle  a été  fuivie  de  la  difparitiort 
entière  de  tous  les  fymptômes  ; elle  eft  fur^enue 
à la  fin  du  fécond  mois  de  l’ufage  de  la  Douce-* 
amère. 

Observation  XII* 

Communiquée  par  M,  PE  Ch  A MS  ERU  , Ajjbcié 

ordinaire  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 

Une  jeune  perfonne , âgée  de  1 2 ans , étoit  tour- 
mentée annuellement  d’une  dartre  vive  St  fiuante  , 
dont  le  liège  étoit  fort  incommode  ; f éruption 
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couvrait  les  cuiffes  & les  hanches  par  plaques 
douloureufes.  Je  propofai  la  Douce-amère  , comme 
un  dépuratif,  dont  M.  Carrère  avoit  publié  ré- 
cemment nombre  d’expériences  utiles.  Je  pref- 
çrivis  la  feule  déco&ion , qui  ne  fut  portée  qu’à 
quatre  gros  de  tige  pour  la  plus  forte  dofe.  L’u- 
fage  gradué  en  a été  fuivi  pendant  quatre  mois  , 
depuis  Juillet  jufqu’en  Novembre  : c’étoit  à cette 
époque  que  la  dartre  commençoit  à redoubler 
chaque  année,  pour  devenir  bien  plus  incom- 
mode l’hiver,  qu’elle  ne  i’avoit  été  pendant  la  belle 
faifon.  Ce  nouveau  remède  parut  produire  un 
effet  marqué  : il  avoit  été  joint  au  lait  & aux 
bains  : on  prolongea  la  diète  la&ée  tout  l’hiver. 
La  Malade  paffa  bien  mieux  cette  faifon  qu’à  l’or- 
dinaire. Depuis  cette  époque , je  n’ai  plus  eu  d@ 
fes  nouvelles. 

Observation  XIII. v 

Communiquée  par  le  Même . 

Cinq  ou  fix  Malades,  qui  m’ont  confulté  pour 
des  maux  d’yeux,  compliqués  de  vice  dartreux, 
qnt  pris  la  Douce-amère  , foit  en  déço&ion , foit 
en  extrait , avec  l’adjonéfion  du  favon  , de  gom- 
mes apéritives  , 8c  de  l’antimoine.  Le  traitement  * 
fuivi  d’après  mon  avis  a eu  du  fuccès. 

E*  • * 
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Observation  X I V , 

Communiquée  à la  Société  Royale  de  Médecine  par . 

M.  Maz.ak  de  Gazelles  , Correfpondant  de. 

cette  Société , 6*  Médecin  à Touloufe . 

AJademoifelle  ***  , âgée  de  60  ans  , étoit  dé- 
vorée par  une  dartre  univerfejle  , vive  & croû- 
teufe  * & qui  étoit  luppurante  aux  cuiffes  , aux 
jambes  & aux  pieds.  Je  Lui  fis  prendre  la  décoo 
tion  de  Douce-amère  intérieurement  ; j’y  joignis 
des  lotions  fur  les  parties  affeéLées  avec  la  meme 
décoâion  : ces  lotions  caimoient  â l’infiant  les  dé- 

- * ( 7 ■ ‘ , •;  « , - 

mangeaifons  Sa  cure  avançoit  avec  rapidité  , lorf- 
qu’après  avoir  refié  pendant  un  quart-a’heure  a 
la  fenêtre  par  un  tems  humide  & froid  , elle 
éprouva  un  tremblement  aux  mains  , & un  en- 
gourdi fié  ment  de  la  langue  qui  l’empêchoit  de 
parler.  Elle  fe  mit  auprès  d’un  grand  feu  ; après 
s’être  réchauffée  pendant  une  demi-heure  , les  ac- 
çidens  fubfifioient  toujours  ; je  lui  fis  prendre  deux 
tafifes  de  thé  au  lait  (i)  , qui  les  ddlipèrent  tout 
de  fuite  * & comme  par  enchantement.  Le  len- 


(r)  Je  n’attribue  nî  au  rhé  , ni  au  lait,  la  ceffacion  des  ac- 
ci  iens  j la  chaleur  de  cette  boilfon  fuffit  pour  opérer  cet  effet  ; 
elle  produit  intérieurement  un  fçntiment  de  chaleur  , qui  ne 
peur  qu’accélérer  l’efiet  de  la  chaleur  extérieure  produite  par 
k Lu.  { Note  de  Ai.  Carre rl  )* 
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demain  , elle  continua  la  Douce-amère  ; elle  fut 
radicalement  guérie  dans  Fefpace  de  trois  mois. 

Observation  X V . * 

* i 

Communiquée  par  M.  B A RRÉRE,  Médecin  de 
V Hôpital  Militaire  du  Momlouis , Conefpondant 
de  la  Société  Royale  de  Médecine . 


Une  Demoifelle  , âgée  de  $8  ans  , d’une  affez 
bonne  conditution  , étoît  fujette  depuis  quelque 
tems  à des  dartres  qui  paroifibient  fuccefhvement 
fur  différentes  parties  du  corps  , & pour  lefquelles 
elle  avoit  fait  inutilement  plufieurs  remèdes.  L’hu- 
meur dartreufe  fe  jetta  tout-à-coup  fur  l’oreille 
droite  , qui  s’enflamma  , s’ulcéra  , &c  fe  tuméfia 
au  point  de  parvenir  à une  groffeur  momxrueufe* 
Je  lui  preferivis  la  décoélion  de  tiges  de  Douce*» 
amère  , d’abord  à la  dofe  d’une  once  par  jour  , 
& quelques  jours  après  à celle  de  deux  onces  * 
dans  quatre  verres  d’eau  réduits  à deux  , mêlée 
avec  parties  égales  de  lait.  L’ufage  de  ce  re-» 
mède  , pendant  trois  fsmaines  , aiuffi.  pour  opérer 
fa  parfaite  gutérifon  ( i ) . 

i • 


(i)  M Barrir z a fait  cette  obfervation  au  Montlouis  ; il 
i’efl  fervi  de  li  Douce  amère  qui  croit  aux  environs  de  cette 
Ville  j qui  eft  beaucoup  plus  adfive  que  celle  de  P^ris* 
ç a cela  qu  il  faut,  attribuer  uns  guéri fon  auth  prompte.. 
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Observations  XVI,  ^ 

Communiquée  par  le  Même . 

Une  Dame  du  Montlonis  étoit  fujette  depuis, 
dix-huit  mois  â des  rougeurs  éréüpélateu Tes  très- 
çonfîdérables  au  vifage  , qui  difparoiffoient  & repa-, 
roiffoient  tous  les  mois.  Les  remèdes  ordinaires, 
ayant  été  inutiles,  je  lui  donnai  la  Douce-amère 
delà  même  manière,  & à la  même  dofe  que  dans 
1-obfervation  précédente;  elle  étoit  alors  vers  la  lia 
de  fa  grOiTefTa  : elle  a fait  ufage  de  ce  remède  pen- 
dant trois  mois  ; favoir , les  deux  derniers  mois, 
de  fa  grodeffe  , & un  mois  après  fes  couches* 
elle  en  a obtenu  une  guérifon  parfaite qui  fe  faut 

» f \ •*» 

tient  depuis  lix  mois» 

\ -A 

Observation  XVII.  *•* 

Communiquée  par  M.  C ARC  ASS  O N N E , Médecin , 
a Perpignan  , Correjpondaut  de  lu  Société  Royale 
de  Médecine . 

Un  homme  de  30  ans , qui  portoit  depuis  plusieurs 
années  des  dartres  vives  iur  tout  le  vifage  , le  cou 
& la  poitrine  , me  confulta  au  commencement 
du  printems  1780.  Je  lui  donnai  la  décoêlton  de 
tiges  de  la  Douce-amère , à la  dofe  d’un  gros  , que 
j’augmentai  d’un  gros*  tous  les  huit  jours  jufqu  à 
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fix  gros  ( 1 ).  Quelques  naufées  furvinrent  dès  les 
premiers  jours  ; mais  elles  cédèrent  à un  purgatif. 
Vers  le  vingtième  jour  , il  s'établit  une  fueur  lé- 
gère, qui  fe  foutint  pendant  quélques  jours  : vers 
le  vingt-cinquième  jour,  & pendant  douze  ou 
quinze  jours  , les  urines  furent  troubles  & blan- 
châtres ; elles  devinrent  enfuite  moins  colorées , 
& prirent  enfin  une  couleur  citrine.  Les  Telles  fu- 
rent tantôt  délayées , tantôt  un  peu  confinantes  ^ 
6c  fur  la  fin,  elles  devinrent  dures  & un  peu  fè<- 
çhes.  Pendant  le  cours  du  traitement,  il  furvin* 
des  plaques  rouges , des  boutons  , & beaucoup  de 
démangeaifons  fur  les  parties  qui  étoient  le  fiége 
des  dartres , & fur  les  ^parties,  voifines.  Dans  trois 
mois , le  Malade  fut  abfolument  guéri , & la  ma- 
ladie n’a  eu  aucun  retour.  U n*eft  furvenu  , pen- 
dant le  traitement , aucun  autre  accident  que  quel- 
ques légers  étourdiffemens , qui  durèrent  deux 
jours , & qui  ceffèrent  au  moyen  de  quelques  la- 
vemens. 

Observation  XVIII, * 

Communiquée  par  le  Même, 

Une  Dame,  âgée  de  27  ans,  avoit  une  dartre 
vive,  boutonnée,  & ulcérée  , qui  occupoit  la  ré- 

(1  ) M.  Carcaffonne  a fair  Tes  traitemens  à Perpignan , oïl 
la  Douce-amère  eft  beaucoup  plus  active  qu’à  Paris,  & ou 
par  conféquenr  elle  réuflit  à une  bien  plus  petite  dofe. 
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gion  du  pubio  }es  granc[es  Lèvres , & qui  s’e'ten*» 
«lait  jufqu  a i anus  9 5c  fur  toute  la  parue  corres- 
pondante a 1 os  facrum.  Elle  commença  , au  mois 
de  Juin  1780  , l’ufage  de  la  decofiion  des  tiges  de 
Douce  amère  , coupée  avec  le  lait , d’abord  à la 
çfofe  d’un  gros  , que  j’augmentai  de  demi-gros  tous 
les  cinq  jours  jufqu’à  fept  gros.  Le  dixième  Sc  le 
onzième  jour  , il  lui  furvint  des  légers  mouvemens 
çonvulfifs  aux  mains  & aux  pieds  \ 5c  le  quinzième  f 
la  langue  devint  fèche  St  aride  : je  lui  fis  prendre 
alors  du  petit  lait  & des  émulfions  légères , qui 
calmèrent  ces  accidens  ; les  urines  furent  troubles 
pendant  dix  ou  douze  jours  , 5c  les  Telles  délayées; 
depuis  le  trentième  iufqu’au  quarante -cinquième 
jour  , il  parut  , tous  les  trois  jours  , un  léger  cours 
de  ventre  , que  je  ne  cherchai  point  à arrêter.  IJ 
furvint  des  picottemens  dans  différentes  parties  du 
corps,  qui  cédèrent  à quelques  bains,  & au  fortir 
de  chaque  bain  , il  s’établiffoit  une  lueur  légère.  Il 
vint  enfuite  des  infomnies  : je  les  calmai  avec  l’eau 
de  pourpier  & de  laitue  , le  firop  de  grenade  , & la 
liqueur  minérale  anodyne  d’Hoffmann.  Les  dartres 
Ont  abfolument  difparu  dans  deux  mots  & demi  , 

& n’  ont  plus  reparu  ; je  lui  ai  fait  reprendre  cepen- 
dant la  Douce-àmère,  par  précaution,  dans  le  cours 
de  l’automne.  Ses  règles  font , depuis  ce  tems-lâ 
plus  abondantes , qu’avant  lutage  de  ce  remède. 

i 


4e  la  Douce-amère*, 

1 1- 

t 

S U A D X T £. 

, ( ' 

La  métaftafe  de  1 humeur  dartreufe  ^ ou  des  au-®, 
très  humeurs  analogues  , peut  avoir  lieu  dans  l'in- 
térieur de  l’oreille  , comme  fur  les  autres  parties  du 
corps  ; dans  ce  cas , elle  peut  être  fuivie  de  la  fur- 
dite  : j*en  ai  vu  un  exemple.  La  Douce-amère  peut 
être  également  utile  dans  ce  cas-là  : l’obfervation 
fuivante  en  efb  une  preuve  ; on  y verra  que  cette 
Plante  a agi  auffi  efficacement  qu’on  pouvoir  le  dé- 
firer  , & que  fi  la  Malade  n’en  a pas  obtenu  l’effet 
qu’elle  pouvoit  en  attendre  , elle  ne  doit  en  ac- 
culer qu’elle-rnême* 

Ob  servation. 

Une  Dame , âgée  de  28  ans  , d'un  tempérament 
extrêmement  vif,  & fujette  à des  maladies  de  nerfs  , 
devint  lourde  trois  mois  après  fes  premières  cou- 
ches. On  attribua  fa  furdité  à un  lait  répandu  , Sc 
on  lui  fit  des  remèdes  analogies  à l’idée  qu’on 
s’étoit  fait  de  la  caufe  de  fa  maladie.  Je  la  vis 

• * K ■*  . , v S * 

pour  la  piemière  fois  au  commencement  de  17 76  , 
c’efi-à-dire  trois  ou  quatre  ans  après  le  comnien- 
cemment  de  fa  furdité  ; je  ne  fus  même  appelé  que 
relativement  à fa  maladie  des  nerfs.  Trois  ou  quatre 
mois  âprès  , j’apperçus  par  hafard  une  rougeur  très» 
peu  étendue  entre  le  pouce  & le  doigt  index  de 
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}a  main  gauche , & je  la  jugeai  dartreufe.  Cette 
découverte  me  fit  quefiionner  la  Malade  ; elle  me 
dit  qu’elle  fentoit  quelquefois  des  démangeaifons 
dans  l’oreille , & que  de  tems  en  tems  il  en  dé- 
couloit  une  matière  qui  avoit  une  très-mauvaife 
odeur.  Par  l’infpe&ion  que  je  fis  alors  de  l’oreille, 
l’y  apperçus diflin&ement  une  dartre,  qui  paroif- 
foit  pénétrer  dans  l’intérieur  , mais  que  je  ne  pou- 
vois  fuivre  dans  toute  fon  étendue.  Je  confeillai 
Fufage  intérieur  de  la  Douce-amère,  &:  des  injec- 
tions dans  l’oreille  avec  la  décoftion  de  cette 
même  Plante.  A la  fin  du  fécond  mois  , la  furdite 
diminua  ; peu  de  tems  après , la  Malade  entendoit 
à merveille , & paroiffoit  toucher  au  moment 
d’une  guérifon  radicale.  Elle  alla  alors  à la  carrv* 
pagne , où  elle  eut  l’imprudence  de  paffer  toutes 
les  nuits , dçpuis  dix  heures  jufqu’à  minuit  ou  ane 
lieure  , couchée  fur  le  gazon,  & expofée  au  ferein. 
Une  de  ces  nuits  , en  rentrant  chez  elle , elle  fç 
trouva  tout-à-eoup  auffi  fourde  qu’elle  eut  jamais 
été.  Elle  ceffa  , de  fon  propre  mouvement , l’ufage 
de  la  Douce-amère.  Elle  continua  de  refter  à la 
campagne  , où  elle  occupoit  un  appartement  hu- 
mide, au  rez-de-chauffée,  fur  un  jardin.  Elle  y 
gagna  une  hydropifie  , à laquelle  elle  avoit  eu  des 
difpofitions  quatre  ans  avant.  Elle  revint  tout  de 
fuite  à Paris.  Après  l’avoir  guérie  de  cette  ma- 
ladie, je  ne  pus  rengager  à reprendre  le  remède, 
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«lu‘  avoit  paru  lui  faire  du  bien  ; elle  s’ÿ  refufà 
contaminent  , fous  prétexte  que  fon  hydropifie 
ne  venoit  que  de  l’ufage  de  la  Douce-amère  * &£ 
elle  a confervé  fa  fnrdité; 

I I L 

Maux  d b N E r f s* 

\ 

& 

L'humeur  dartreufe , ou  les  humeurs  analogues  $ 
peuvent  fe  fixer  fur  l’origine  des  nerfs  , ou  porter 
fur  ces  parties  une  irritation  plus  ou  moins  vive  * 
& plus  ou  moins  contante  : dans  l’un  & Fautre! 
cas , elles  peuvent  donner  lieu  à cette  maladie  que 
nous  connoiffons  aujourd’hui  fous  le  nom  de  maux 
de  nerfs . J’en  ai  vu  plufieurs  exemples , & je  pour- 
rois  rapporter  plusieurs  ohfervations  de  guérifons 
de  ces  maladies  avec  la  Douce-amère:  je  rrie  con- 
tenterai des  deux  fuivantes. 

Observation  L 

M.  le  Marquis  de  ***  , étoit  tombé  dans  une 
maladie  de  nerfs , à la  fuite  de  la  difparition  d’une 
dartre  , arrivée  depuis  cinq  ou.  fix  ans  ; la  durée 
contante  de  la  maladie , la  variété  & l’activité  des 
fymptômes  qui  l’accompagnoient , parmi  lefquels 
les  fpafmes  & les  crifpations , fouvent  douloureu» 
fes  , du  bas* ventre  , jouoient  le  principal  rôle , le 
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défaut  de  nourriture  par  rimpoffibilité  de  digérer 
aucune  efpèce  d’aliment  , la  mélancholie  & les 
craintes  continuelles  qui  accompagoient  cet  état, 
J’avoient  jette  dans  le  dernier  degré  du  marafmei 
L’ufage  de  la  Douce-amère,  pendant  quatre  mois , 
joint  à celui  du  lait  &.  du  chocolat  , Font  guéri  en- 
tièrement ; fa  maladie  de  nerfs  a diiparu  , & il  a 
pris  plus  d’embonpoint  qu’il  n’en  âvoit  jamais  eu: 

Observation  II.* 

y t - V l ' _ > 

Une  Dame  d’une  naiffance  difKnguée , âgée  de 
77  ans  , d’une  conrtitution  maigre  & fèche , & 
ayant  le  genre  nerveux  très-facile  à irriter,  étoit 
fujette  depuis  quinze  ou  vingt-ans  à une  alterna- 
tive cruelle  de  toux  , & de  cette  douleur  de  tête 
qui  eft  connue  vulgairement  fous  le  nom  de  mi- 
graine ; toutes  les  fois  que  la  toux  ceffbit  , îa  dou- 
leur de  tête  furvenoit  ; à peine  celle  ci  difparoif- 
foit , que  ia  toux  revénoit , & cette  toux  étoit  con« 
vulfive  , & marquée  par  des  quintes  longues , très- 
violentes , louvent  réitérées  pendant  la  journée  ; 
& fur-toutpendantianuic,  Raccompagnées  quel- 
quefois de  mouvemens  convulfifs  dans  différentes 
parties  du  corps.  Je  Fai  vue  dans  cet  état  le  9 
Mars  1780;  j’ai  regardé  ces  fymp tomes  comme 
dépendans  d’un  état  convuliU  du  genre  nerveux  ^ 
Occahonné  par  une  numenr  hétérogène  qui  s’étoic 
manifeftée  autrefois  de  différentes  manières.  Je 


I 
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lui  ai  donné  la  Douce-amère  , d’abord  â la  dofe 
d'un  gros  ; je  l’ai  pouffée  infenfiblement  jufqu’à 
douze  : au  commencement  d’Avril , il  furvlnt , par 
un  tems  devenu  froid  tout- à-coup  , des  mouve- 
mens  convulufs  aux  lèvres  & aux  paupières;  les 
approches  du  feu  , ou  l’application  d’un  mouchoir 
pendant  quelque  tems  fur  ces  parties  , les  calmè- 
rent toutes  les  fois  quhls  parurent  ; j’apperçus 
en  même- tems  une  nouvelle  iritation  du  genre 
nerveux;  je  prefcrivis  quelques  demi  bains  & deux 
verres  de  petit  lait , auquel  je  fubftituai  enfuite  la 
limonade  pour  me  rendre  aux  defirs  de  la  Malade  ; 
après  quatre  ou  cinq  jours  , il  ne  parut  plus  aucun 
de  ces  fymptômes  , & la  Malade  continua  là 

Douce-amère.  A la  fin  du  fécond  mois , la  toux* 
qui  avoit  commencé  depuis  dix  ou  douze  jours  à 
n’être  plus  ni  fi  violente,  ni  fi  fréquente  , ceffa  en- 
tièrement ; la  douleur  de  tête  ne  reparut  point , 
& depuis  ce  tems-là  , il  n’eft  plus  furvenu  au- 
cune des  alternatives  précédentes  de  douleur  de 
tête  5c  de  toux.  Le  remède  n’a  provoqué  chex 
elle  aucune  évacuation  confidérable  9 il  a donné 

. i 

feulement  un  peu  plus  de  liberté  & de  facilité 
aux  feliesw 
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Crachement  de  Sans,  Phthisie 

PU  L Mo  N A IR  E ^ ET  AU  TR  ES  Ma  U X D E 

Poitrine i 

Les  exemples  de  me'tafiafe  de  l’humeur  dar- 
t.reufe , ou  des  autres  humeurs  analogues  fur  les 
poumons  * ne  font  pas  rares  ; ils  fontau  contraire  très* 
fvéquens  : j’ofe  même  avancer  que  les  deux  tiers  des 
phthifies  pulmonaires  font  produites  par  une  caufe 
pareille  ; il  ffied  point  de  Médecin  qui  n’ait  lieu 
de  s’en  convaincre  tous  les  jours  ; je  l’ai  vu  fou- 
vent  : je  me  contenterai  de  rapporter  les  trois 
cbfervations  fuivantes.  J’eit  donnerai  une  qua~ 
trième  à l’art.  Fleurs  blanches  , Obf.  I. 

i *•  x 

* 

Observation  I. 

Une  Religieufe  d’un  Ordre  très-auflère  , âgée 
d’environ  go  ou  32  ans  . & née  d’un  père  dar- 
tréux  , avoit  eu  dans  fa  jèuneffe  des  dartres  , qui 
h’a voient  point  paru  depuis  bien  long-tems  ; de- 
puis fon  entrée  en  religion  , elle  avoit  éprouvé 
prefque  continuellement  differentes  incommodités; 
il  lui  en  étoit  relié  des  douleurs  dans  les  membres  9 
une  refpi ration  difficile  & très- gênée  , une  in- 
lomnie  fréquente  , une  éruption  laboricufé  & im- 
parfaite des  règles  , enfuite  leur  fuppreffion  , une 

fièvre 
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fièvre  lente  avec  des  redoublemens  5c  des  Tueurs 
nofturnes , une  toux  fèche  & fréquente,  uu  cra- 
chement de  Tang  qui  revenoit  de  tems  en  tems. 
Je  la  vis  dans  cet  état  le  8 Avril  1779;  la  fuppref- 
fion  des  règles  duroit  depuis  dix  huit  mois.  Je  la 
mîs  à l'ufage  de  la  Douce-amère  ; dès  le  fécond 
mois,  il  Te  fit  fur  plufieurs  parties  de  Ton  corps» 
5c  principalement  fur  les  mains , une  vraie  érup- 
tion dartreufe  , après  laquelle  la  fièvre  lente , les 
redoublemens  & les  fueurs  difparurent , & le 
crachement  de  fang  cefifa  ; les  règles  parurent  le 
troifième  mois , quoiqu’en  très-petite  quantité  ; 
elles  reparurent  le  mois  fuivant,  & furent  plus 
abondantes;  depuis  ce  moment,  elles  font  reve- 
nues tous  les  mois  *,  l’éruption  dartreufe  difparut 
le  quatrième  mois,  & la  Malade  fut  guérie.  Pen- 
dant tout  le  traitement , elle  ne  cefla  jamais  de 
fuivre  la  règle  auftère  de  fon  Ordre , 8c  de  fe  li- 
vrer aux  exercices  rudes  8c  pénibles  de  la  Maifon 
où  elle  efh 

/ Observation  II. 

Une  jeune  Dame,  à la  fuite  de  la  rougeole 
qu’elle  eut  dans  fon  enfance,  fut  fujette  à une 
fluxion  aux  yeux , prefque  habituelle  ; inoculée 
enfuite , elle  n'eut  qu’une  éruption  très-légère  de 
petite  vérole , 8c  la  fuppuration  fut  imparfaite  ; 
elle  éprouva  dès  ce  moment  des  nouvelles  in- 

Tv'-  ' F 
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commodités,  qu’il  feroit  trop  long  de  décrire  ici  # 
Ces  deux  humeurs  de  rougeole  & de  petite  vé- 
role , devenues  dans  la  fuite  plus  affives  pai  le 
mélange  d’une  humeur  laiteufe , fe  dépofèrent 
principalement  dans  la  poitrine  , fans  avoir 
jamais  produit  aucune  éruption,  Je  vis  cette 
pâme  en  Septembre  1779;  je  la  trouvai  dans  le 
marafme  , avec  une  fièvre  lente  , une  toux  fré- 
quente, tantôt  fèche,  tantôt  accompagnée  d’une 
expectoration  fufpefte  , & fouvent  de  crachats  fan- 
guinolens  , une  difficulté  de  refpirer,  des  douleurs 
prefque  continuelles  à la  poitrine  & au  dos  ; fes 
régies  n’avoient  point  paru  depuis  quinze  ou  dix- 
huit  mois.  Je  la  misa  hufage  de  la  Douce-amère, 


qu’elle  pouffa  jufqu’à  dix  gros;  j’y  joignis  le  lait 
d’amandes , dont  elle  fit  conftamment  fon  fou* 
per  en  y trempant  un  peu  de  pain,  & quelques 
bains.  Ses  règles  revinrent  dans  le  mois  de  No- 
vembre , & ne  manquèrent  plus;  fa  fièvre  lente 
* 

difparut  à la  lin  de  Décembre;  l’expeâoration  ne 
fut  plus  fufpeâe  ; les  crachats  ceffèrent  auffi  d’ètre 
fanguinolens  , & ne  préfentèrent  qu’une  matière 
fort  épaiffe  & muqueufe  la  toux  ceffa  entière- 
ment ; les  douleurs  de  la  poitrine  & du  dos  difpa- 
rnrent  en  même- tems  ; enfin,  en  Janvier  1780, 
elle  avoit  repris  fingulièrement  de  l'embonpoint , 
fon  teint  s'ctoir  rétabli  -,  fon  vifage  s’étoit  coloré  , 
& elle  étoit  guérie. 
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Observation  III. 

J’ai  vu  en  1771  une  Demoiselle  âgée  de  vingt 
ans  , qui,  à la  fuite  de  la  répereuffion  d’une  dartre 
qu’elle  avoit  fur  le  vifage , au  moyen  d’un  topi- 
que , étoit  tombée  dans  un  état  bien  prochain  de 
îa  phthyfie  pulmonaire.  Elle  avoit  eu  d’abord  une 
toux  fèche  , qui  étoit  devenue  enfuite  humide  ; 
les  matières  qu'elle  crachoit , d’abord  Amplement 
lymphatiques , étoient  alors  tantôt  jaunâtres , tantôt 
verdâtres , & préfentoient  quelquefois  des  petits 
filets  de  fang.  Cette  toux  étoit  accompagnée  d’une 
fièvre  lente  , d’une  difficulté  de  refpirer  , de  petites 
fueurs  & d’exacerbations  noâurnes;  la  Malade 
paroiffoit  être  dans  le  premier  dégré  du  marafme. 
Les  adouciffans , les  béchiques , les  balfamiques  , 
îe  lait  d’âneffe  a, voient  été  employés  ; on  avoit  fait 
un  cautère;  on  en  avoit  fait  enfuite  un  fécond  ; tous 
ces  fecours  avoient  été  inutiles.  J’entretins  les 
cautères  ; je  laiffai  la  Malade  au  lait  d’âneffe  j’y 
joignis  l’ufage  de  la  Douce-amère  , que  je  donnai  le 
premier  jour  à un  gros , le  cinquième  à deux,  le 
dixième  à quatre,  le  feizièiue  à fix,  le  vingt- 
cinquième  à huit , & le  trentième  à dix.  Au  com- 
mencement du  fécond  mois , les  crachats  furen 
plus  abondans,  verdâtres  pendant  huit  jours , en- 
iuite  blanchâtres  & vifqueux.  Vers  le  quinzième 

jour  du  fécond  mois  , il  furvinr  une  diarrhée 
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égère  . qui  fe  foutint  pendant  quinze  ou  dix  huit 
jours;  la  toux  avoit  déjà  commencé  â diminuer  * 
les  Tueurs  & les  exacerbations  nofturnes  difpa lu- 
rent vers  le  même  tems.  La  fièvre  lente  cefifa  au 
commencement  du  troifième  mois  ; enfin  , à la 
fin  de  ce  même  mois , la  Malade  fe  trouva  ab- 
folument  guérie. 

Observation  IV.  t 

Par  M.  D U R A N D E f Médecin  à Dijon , Affocié 

Regnicole  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 

La  femme  d’un  Laboureur  de  Beaumont*  ayant 
appliqué  fur  une  dartre  une  pommade  répercuffive  , 
eut  une  fièvre  continue , des  déchiremens  affreux 
dans  la  poitrine  , des  palpitations  & des  foiblefles. 
Les  faignées , les  adouciffans  , les  bains , un  cau- 
tère , & beaucoup  d’autres  remèdes,  avoient  été 
mis  en  ufage  fans  fuccèsj  la  Douce-amère  a rendu 
à cette  femme  fon  embonpoint , & , fans  lui  pro- 
curer fa  première  famé,  l’a  mife  en  état  de  va- 
quer à fes  affaires. 

Observation  V.  * 

Par  le  Même . 

i **  , ’ \ 

A la  fuite  d\me  fluxion  de  poitrine  catharrale, 
une  femme  confervoit  une  toux  opiniâtre  qui  aug- 
mentoit  le  foir,  & la  fatiguoit  toutes  les  nuits;  fa 
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refpiration  étoit  laborieufe  ; elle  fentoit  fon  point 
dans  les  efforts  de  la  toux  , 8c  ne  rejettoit  que  des 
vifcofités,  Le  foir  , elle  avoit  le  pouls  inégal  , avec 
une  chaleur  âcre  à la  paume  des  mains.  Il  n’eft 
aucun  Médecin  qui  ignore  combien  aifément  ces 
accidens  dégénèrent  en  pulmonie.  La  foibleffe  de 
la  Malade  ne  permettoit  plus  la  faignée.  Les  nar- 
cotiques n’eurent  aucun  effet;  mais  la  décoétion 
de  Douce-amère  calma  dès  la  fécondé  nuit  , 8c 
dans  huit  jours  , la  toux  fut  diffipe'e.  Il  furvint  à 
la  joue  une  fluxion  qui  fatigua  affez  long-rems  ta 
Malade , mais  fans  aucun  danger  ; c’étoit  fans- 
doute  l’effet  de  l’humeur  déplacée  de  la  poitrine 
par  l’a&ion  du  remède  dépuratif, 

M.  Durande  affure  s’être  convaincu  , par  plu- 
fieu  rs  obfervations  heureufes  , de  Inutilité  de  la 
Douce-amère  à la  fin  des  fièvres  catharrales. 

i 

V, 

Fluxions . 

J’ai  déjà  rapporté  quelques  exemples  de  fluxion* 
habituelles  , guéries  par  l’ufage  de  la  Douce- 
amère  ( voyeç  arc . RHUMATISME  , Obf.  I , & 
arc.  ULCERES  ‘ Obf.  W.  ) J’y  joindrai  l’obfer- 
vation  fuivante. 
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O B S F.  B y A T ro  N.  * 

' « 

Un  jeune  Militaire  , âgé  d’environ  22  ans  , 
étoit  fujet  depuis  î’ong-tems  à une  inflammation 
confidérable  des  paupières  accompagnée  de  gon- 
flement & de  dureté  de  ces  parties , & d’un  gon- 
flement très-confldérable  de  la  lèvre  fupérieure  & 
du  bout  du  nez  ; ces  deux  dernières  parties  étoient 
couvertes  fouvent  d’une  rougeur  , & quelquefois 
de  légères  écailles.  Cette  incommodité  lui  étoit 
furvenue  depuis  neuf  ou  dix  ans  à la  fuite  de  la 
petite  vérole.  Il  avoit  employé  une  quantité  pro- 
digieufe  de  remèdes , les  délayans  , les  adoucif- 
fans  , les  raflfraichiiTans  , les  fondans  , meme 
les  mercuriels  , foie  en  fri 611  on  , foit  intérieure- 
ment ; les  topiques  employés  communément  par 
les  Oculifles  n’av.oient  pas  été  négligés  ; tous  ces 


remèdes 


avoien 


4* 

i. 


r t 

ete 


inutiles  : sun  cautère  n’avoif 


pas  eu  plus  de  fuccès.  Il  a commencé  l’ufage  de 
3a  Douce-amère  le  28  Décembre  1779  a la  dofe 
de  deux  gros  , qu’il  a augmenté  infenflbîement  de 
deux  gros  en  deux  gros  \ dès  le  commencement  du 
fécond  mois  , quoique  dans  le, fort  des  gelées,  les 
fueurs  ont  commence  à paroître  , ont  augmenté  in- 
fenlib’ement  , & le  font  foutenues  conftamment 
durant  la  nuit  fur  tout  le  corps  , dans  le  jour» 
fous  les  aiflelles  & fur  le  creux  de  la  main.  Quinze 
jours  après , les  yeux  ont  commencé  à être  moins 
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rouges  5c  à fe  défenfler  , & il  a paru  en  même- 
tems  une  routeur  vive  & luifante  au  bout  du 

O 

nez  , & une  éruption  crouteufe  fur  la  lèvre  fupé- 
rieure  : le  Malade  étoit  alors  à douze  gros.  J*ai 
augmenté  de  gros  en  gros  jufqu’à  quinze  ; les 
fueurs  fe  font  foutenues  conftamment  ; les  croûtes 
des  lèvres  font  tombées  ; le  nez  & les'paupières  fe 
font  défenflés  , & les  rougeurs  ont  abfolument  dif- 
paru.  A la  fin  du  mois  de  Mars  , le  Malade  paroif- 
foit  abfolument  guéri  ; mais  perfuadé  que  fa  gué- 
ri fo  n étoit  encore  imparfaite  , je  lui  confeillai  de  con- 
tinuer le  meme  remède  pendant  un  mois.  Au  com- 
mencement du  mois  d’ Avril , il  a eu  Timprudence 
de  refier  expofé  pendant  deux  heures  à la  pluie  , & 
à un  vent  violent  & froid  ; les  fueurs  fe  font  ar- 
rêtées ; il  a éprouvé  un  mal  aife  général , des  frif- 
fons  irréguliers  , un  fentiment  de  pefanteur  à la 
tête  3 un  abattement  univerfel  ; j’ai  cherché  à rap- 
pel 1er  les  fueurs  , mais  fans  fuccès  ; après  huit 
jours,  la  fièvre  eft  furvenue  fous  la  forme  dé  dou- 
ble tierce;  elle  a réfuté  pendant  douze  jours  à tous 
les  remèdes , 5c  s’eft  terminée  enfin  fpontanément 
par  une  nouvelle  apparition  de  tous  les  fymp- 

tômes  que  le  Malade  a éprouves,  il  s’y  étoit  joint 

» 

un  engorgement  conlidérable  des  glandes  des 
aines  , du  cou  & des  aifielies.  Je  lui  ai  fait  re- 
prendre la  Douce-amère  , qu’il  a pouffée  jufqu’à 
vingt  gros  : après  quelque  demi-bains  , & l’ufage 

F iv 
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du  petit  lait  pendant  quinze  jours  , j’y  ai  joint 
j’alkali  volatil  en  pilules , dont  j’ai  pouffe  la  dofe 
jufqu’  à feize  grains  partout  ; les  fueurs  ont  com- 
mencé à reparoître  , ont  augmenté  , & fe  font  fou- 
tenues  : jJai  provoqué  les  felles,  devenues  rares 
& difficiles  , par  un  demi-gros  de  fené  en  infu- 
fion  dans  la  déco&ion  de  Douce-amère.  A la  fin 
du  mois  de  Mai , tous  les  fymptômes  avoient  di- 
minué de  plus  de  moitié  , & vers  le  io  Juin  , ils 
avoient  tous  difparu.  La  guérifon  s’eff  foutenue 
jufqu’à  ce  moment. 

V I. 

Fleurs  blakches. 

Les  fleurs  blanches , auxquelles  les  femmes  font 
fujettes , dépendent  fouvent  d’une  humeur  pareille 
à celles  dont  j’ai  parlé  jufqu’ici  ; j’en  ai  rapporté 
déjà  quelques  exemples  ( voye^art.  DARTRES  , 
Obf.  IV  & VI).  J’y  joindrai  les  deux  fuivans. 

Observation  I *. 

• 

Une  jeune  Dame  , âgée  de  22  ans  , avoit  été 
fujette  dans  fon  enfance  à des  légères  fluxions  aux 
yeux  , & â des  petites  rougeurs  qui  paroiffoient 
quelquefois  fur  le  vifage  ; ees  fymptômes  , qui 
étoient  furvenus  â la  fuite  de  la  petite  vérole  , 
difparurent  abfolument  à l'âge  de  quatorze  ans  , 
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au  moment  de  la  première  éruption  des  régies. 
Ils  reparurent  de  nouveau  à 18  ans,  à la  fuite  de 
fes  premières  couches,  & difparureut , deux  ans 
après  , a fes  fécondés  couches  mais  il  lui  refta 
de  ces  dernières  un  écoulement  par  le  vagin  * 
tantôt  jaunâtre  , tantôt  verdâtre , qu’on  prit  d’a- 
bord  pour  des  fleurs  blanches  de  mauvais  carac- 
tère , 5c  enfuite  pour  l’effet  d’un  lait  répandu» 
Des  remèdes  multipliés  & variés  â l’infini  pen- 
dant un  an , furent  fans  fuccès.  Au  mois  de  Jan- 
vier 1780  # elle  fuivit  le  confeil  imprudent  d’un 
Chirurgien , qui  lui  fit  faire  des  injeétions , d’a- 
bord avec  une  déco&ion  de  rofes  rouges  dans  le 
vin , enfuite  avec  l’eau  végéto-minérale  , enfin 
avec  le  jus  de  citron  ; l’écoulement  s’arrêta  fubi- 
tement;  mais  il  lui  furvint  tout  de  fuite  des 
maux  de  nerfs,  qu’elle  n’avoit  jamais  éprouvés, 
& qui  , après  quinze  jours,  ceffèrent  & firent 
place  â une  toux  fèche  & convulfive  , 5c  enfin  â 
un  crachement  de  fang  qui  furvint  en  Février* 
Son  Médecin  connut  la  vraie  caufe  de  fa  ma- 
ladie, & travailla  à rappeller  l’ancien  écoule* 
ment  : il  ne  put  y réuffir;  mais  la  nature  vint  à 
fon  fecours  ; il  fe  fit  tout-â-coup  , un  mois  après  » 
une  éruption  croûteufe  aux  grandes  lèvres  & fur 
la  partie  fupérieure  & interne  de  chaque  cuiflè  ; dès 
ce  moment,  les  accidens  ceflerent.  Son  Médecin 
lui  donna  alors  la  Douce-amère,  qu’elle  coin- 
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mença  en  Avril  dernier,  & qu’elle  a continuée 
pendant  quatre  mois  ; elle  n’en  a éprouvé  d’autre 
effet  que  de  voir  rétablir  fan  ancien  écoulement, 
qui  reparut  au  commencement  du  troiflème  mois» 
Elle  me  confulta  au  commencement  du  mois 
dAout;  je  crus  que  la  Douce-amère  n’avoit  man- 
que fon  effet,  que  parce  qu’elle  n’ivoit  pas  été 
bien  adminiflrée  ; je  la  lui  ai  donnée  en  commen- 
çant par  une  once,  & je  Pavois  pouffée  à dix- 
huit  gros  dans  le  premier  mois  ; j’y  ai  joint  des 
demi-bains,  des  lotions  & des  injections  adou- 
ciiTantes,  & alternativement  l’alkali  volatil  & le 
fené.  L’écoulement  eff  devenu  plus  confidérable  \ 
jkn  obtenu  en  même-tems  des  Tueurs  & des  Telles 
affez  abondantes;  l’expedoration  s’efl  établie,  & 
a fourni  perdant  un  mois  une  très-grande  quan- 
tité de  crachats , d’abord  jaunâtres , enfuite  blan- 
châtres , mais  épais  & vifqueux.  Au  commence- 
ment du  fécond  mois,  l'écoulement  eff  devenu 
blanc , & a diminué  infenfiblemen:  ; en  même- 
tems,  les  croûtes  ont  commencé  à tomber,  &, 
dans  deux  mois  , la  guérifon  a été  parfaite.  J’a} 
attribué  cette  prompte  guérifon  à la  quantité  de 
Douce-amère  que  la  Malade  avoit  déjà  prife  pen- 
dant quatre  mois , & qui  a frayé  la  voie  à celle 
que  |’ai  donné  enfuite. 
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Une  Dame  , âgée  d’environ  33  ans,  avoit de- 
puis cinq  ou  fix  ans  un  écoulement  par  le  vagin , 
quelquefois  jaunâtre  , fouvent  verdâtre  , & tou- 
jours abondant  & très  épais  ; il  etoit  li  âcre  , que 
non-feulement  il  occaiîonnoit  dans  la  vulve  des 
chaleurs , des  démangeaifons  & des  picottemens , 
mais  même  quelquefois  des  excoriations  qui 
avoient  toutes  les  apparences  d’ulcères.  On  avoit 
pris  d’abord  cet  écoulement  pour  des  fleurs  blan- 
ches , & on  avoit  épuilé  toutes  les  reffources  de 
l’Art  ; on  avoit  foupçonné  enfuite  un  vice  véné- 
rien , S:  on  l’a  voit  traitée  d’après  cette  conjec- 
ture , mais  fans  fuccès.  Je  l’ai  vue  dans  cet  état 
au  mois  de  Mai  1780  ; elle  s’eft  plainte  en  même.- 
tems  d’une  chaleur  prefque  confiante  , & accom- 
pagnée quelquefois  d’un  léger  fentiment  de  titil- 
lation, ou  démangeaifon  à la  région  de  la  matrice 
& dans  le  vagin.  J’ai  trouvé  floridce  de  la  matrice 
gonflé , dur  & très-rude  au  toucher  , & le  vagin 
également  rude  & comme  raboteux.  J’ai  foup- 
çonné une  dartre  fuppurante  à la  matrice  & au 
vagin  , & j ai  cru  que  la  matière  verdâtre  qui  fortoit 
fous  la  forme  de  fleurs  blanches , etoit  en  partie  une 
matière  purulente  qui  fuintoit  de  ces  dames.  J'ai 
mis  la  Malade  à la  Douce-amère  , dont  elle  a 
pouffé  jufqu’à  feize  gros  dans  trois  mois  ; 
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j'y  ai  joint  de§  inje8ions  adouciflantes  , répétées 
deux  fois  par  jour,  des  demi-bains  trois  fois  la  fe- 
maine  , & deux  verres  de  lait  d’amandes  tous  les 
jours.  Après  les  quinze  premiers  jours  , Fccoule- 
ment  eft  devenu  plus  abondant  , & les  déman- 
geaifons  plus  confidérables  : vers  le  mi  ieu  du  fé- 
cond mois,  il  s’efl:  fait  une  éruption  dartreufe  fur 
les  grandes  lèvres  : dès  ce  moment,  l’écoulement 
a changé  de  couleur  ; il  eft  devenu  jaunâtre  , & 
cette  couleur  jaune  s’efi:  éclaircie  infenfiblement  , 
au  point  que  , dans  les  quinze  jours  fuivans , il  a 
été  abfolument  blanc  ; les  démangeaifons  ont  ceffé 
alors  entièrement  ; les  dartres  qui  avoient  paru 
aux  grandes  lèvres  , ont  commencé  auflî  à dimi- 
nuer : vers  le  milieu  du  troifième  mois  , elles 
n’exiftoient  plus  , & l’écoulement  étoit  devenu 
très-léger  & d’un  beau  blanc.  J’ai  trouvé  en  meme- 
tems  l’orifice  de  la  matrice  abfolument  dégorgé 
& fouple , & les  parois  du  vagin  lifies , unies , & 
auflî  fouples  que  dans  l’état  naturel.  La  Malade  a 
continué  encore  la  Douce-amère  pendant  un  mois  f 
8c  l’a  finie  à la  fin  du  mois  d’Août  ; depuis  ce  tems- 
îâ  , elle  n’a  plus  éprouvé  aucun  des  accidens  pré- 
cédent. 

J’ai  fait  ici  une  obLrvation  fingulière  , la  gorge 
de  cette  Dame  étoit  flafque  fk  mollaffe  *,  depuis 
fa  guérifon  , elle  a repris  fon  ancienne  fermeté. 
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Tels  font  les  cas  dans  lefquels  j’ai  employé 
la  Douce-amère  ; j’aurais  *pu  multiplier  le  nom- 
bre des  obfervations  ; elles  auroient  fourni  autant 
de  preuves  nouvelles  des  fuccès  de  ce  remède  ; 
mais  j’ai  cru  devoir  me  borner  à celles  que  j’ai 
regardées  comme  les  plus  intéreffantes  ; elle  fuf- 
fifent  pour  démontrer  les  avantages  qu’on  peut 
retirer  de  cette  Plante  qui  avoit  été  très-peu  en 
ufage  jufqu’ici,  & pour  engager  les  Praticiens  à 
l’employer  fans  crainte. 

J’avoue  cependant  que  les  effets  de  cette  Plantô 
ne  font  pas  toujours  les  mêmes  ; je  ne  la  donne 
pas  comme  un  remède  certain  & fpécifique , dont 
l’effet  foit  infaillible  chez  tous  les  fujets  ; j’ai  vu 
dés  Malades  que  je  n’ai  pu  parvenir  à guérir,  & 
quelquefois  cette  Plante  n’a  opéré  entre  mes  mains, 
«aucun  changement  dant  l’état  des  fymptômes  ; 
cela  peut  dépendre  tantôt  de  la  nature  de  la  ma- 
ladie , tantôt  de  la  conflitution  du  fujet , tantôt, 
de  l’inconduite  des  Malades , tantôt  des  mauvaifes 
qualités  de  la  Douce-amère  : je  viens  de  l’obferver, 
dans  le  cours  de  l’été  dernier , fur  des  Malade^ 
qui  faifoient  ufage  de  cette  Plante  prife  indiffé- 
remment chez  des  Herborifcs  # & qui  étoit  de 
mauvaije  qualité* 
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Je  crois  pouvoir  conclure  qu’il  en  eft  de  ce 
remède  comme  de  tous  ceux  que  la  Médecine 
emploie;  leurs  effets  ne  font  pas  toujours  les 
mêmes;  mais  il  y a lieu  d’efpérer  qu’à  mefure 
qu’on  acquerra  plus  de  lumières  fur  les  ptopriétés 
& l’aètion  de  la  Douce-amère  , on  pourra  perfec- 
tionner la  manière  de  l’employer,  6c  la  rendre 
plus  fûre  6c  plus  efficace. 
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Ufage  interne  de  la  Douce-amère. 


JL’ U SAGE  intérieure  de  la  Douce-amère  n’eff 
pas  nouveau  ; cette  Plante  a été  employée  depuïs 
très-long-tems  dans  le  traitement  de  quelques  mala- 
dies internes  , prefque  toujours  fous  la  forme  de 
décoèVion  , quelquefois  fous  celle  de  fuc  tiré  de 
la  plante  par  expreffion  , quoique  dans  d’autres 
vues  que  celles  de  dépurer  la  maffe  du  fang.  Ou 
s’eft  fervi  indifféremment  de  toutes  les  parties  de 
la  plante,  de  fes  bayes,  de  fes  feuilles,  de  fes 
tiges  & de  fes  racines. 

Cette  dernière  affertion  paroîtra  contraire  à la 
vérité,  ou  au  moins  bien  hafardée,  à ceux  qui 
confulteronr  M.  Bayoux  : ce  Médecin  affure  que 
» tous  les  Auteurs  qui  ont  employé  la  Douce- 
» amère  intérieurement,  font  d’accord  de  ne  fe 
a fervir  ni  des  bayes , ni  des  fleurs , ni  même 
» des  feuilles  de  cette  Plante  , & qu’ils  n’admet- 
» tent,  dans  l’ufage  commun , que  les  riges  far- 
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«<  menteufes  (ij.  » Cette  proportion  m’a  paru 
fingulière  de  la  part  d’un  Médecin  auffi  éclairé, 
qui  a traité  particulièrement  de  cette  Plante  , qui 
fe  glorifie  de  l’avoir  adminifirée  le  premier  en 
France  , qui  a fait  beaucoup  de  recherches  , & 
a entafle  une  foule  de  citations  & d’autorités  pour 
faire  voir  que  j’avois  eu  tort  d’avancer  qu’on  l’a- 
voit  peu  employée  comme  dépurative  ; j’ai  été  , 
furpris  de  lui  voir  avancer  le  contraire  de  ce  qu’il 
a pu  trouver  dans  les  Auteurs  même  qu’il  a con- 
fultés  pour  s’en  fervir  contre  moi  ; j’ai  été  pfus 
furpris  encore  de  le  trouver  en  contradidion  avec 
lui-même.  D’après  fon  afïcrtion  , je  ne  crois  point 
pouvoir  me  difpenfer  de  prouver  que  depuis  très- 
long-tems  on  a employé  indiftinôement  toutes 
les  parties  de  la  Douce-amère  dans  l’ufage  intérieur. 

I.  On  a employé  intérieurement  les  bayes  de 
Douce-amère  ; j’en  trouve  la  preuve  dans  le  té- 
moignage de  Jean  Bauhin  (2)  , de  Lemery  (3)  , 
& de  fauteur  du  Dictionnaire  Botanique  & Phar - 

maccutique  (4)- 


(1)  Razoux  , Diff. Jurla  Douce-amère • 

(i)  Jean  Bauhin  , hifi.  Plant . lib.  if  , cap.  7.  Ebrodua 
jéf  1 , in-fol.  p.  1 10. 

($)  Len  ery  ; tr.  des  Drogues  fimples . Paris  1699,  i«-4 
p.  269-270. 

(4)  DUl.  Botan.ù  fharm.  Paris,  173*.  in  S.  p.  117. 

I I.  On 
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JT  , fc  . , 

II.  Oti  â employé  intérieurement  les  feuilles 
de  cette  Plante  ;j’en  trouve  encore  la  preuve  dans  le 
témoignage  de  Lemery  (1),  de  Do  douée  ( 2 ï,de  D ale- 
champ  (3)  , de  l’Auteur  du  Dictionnaire  Botanique 
& Pharmaceutique  (4),  de  Hamnerîn  (5),  & de 
Boeder  (6).  Il  efl  vrai  que  ces  deux  derniers  ne 
parlent  pas  bien  précifément  des  feuilles;  ils  em- 
ployant le  mot  herbu  , qui  doit  être  rendu  par 
les  extrémités  les  plus  tendres  de  la  tige  & les 
feuilles  tout  enfemble. 

III.  On  a employé  intérieurement  les  racines  de 
Douce~amère;les  autoritésle  multiplientencoreici: 
]e  ne  citerai  cependant  que  Lohel  (7)  &t  Camerarius  t 
cités  par  M.  Ra^oux  lui-même  (8) , Vicier  (^)  , 

1 

' * **  ' "*  • * »...  Vf  'f  “"  ' î 

(*)  Lemery , ibid. 

(2)  Dodonnée.  flirp.  hifi.  pempt.  3 , lib.  3 , cap.  13^ 

Àntuerp.  1616  , in-Jol,  p.  403. 

% 

(3)  Dalechamp  , hijl.  des  Plantes . Lyon  1 ^ y 3 5 in  foU 
t»  2 p.  298. 

t-- 

(4)  Diâ,  Bot . 6*  Pharm.  ibid. 

(y)  Hamnerin  ,apud  Crantz  , Mat* Med*  & Chir.Y iennæ  * 
ïyé2  , in-%° . t.  3 . p.  49. 

(6)  Boeder  , cynof.  mât.  med.contln . Argentorati  * 1729 
i/2-4.  p.  492. 

(7)  Lobel,  flirp.  Antverpiæ,  iyjC.y  in- fol.  p.  t 3 C* 

(8)  Razoux  , Dijf.  fur  U Douce-amère. 

5)  Wcier  , apud  J.  Bauhin  , ibid. 

\ 
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Diofcorïde  (i)  , Mathiole  (2),  & Date  champ  (j)*- 

Voilà  donc  des  preuves  bien  convaincantes  que 
tous  les  médecins  nont  point  été  d'accord  pour 
réemployer  que  les  tiges  forment  eufes  de  la  Douce - 
amère.  Je  iuis  lurpris  que  ces  preuves  aient 
échappé  à ia  fagacité  & aux  recherches  de  M, 
Banaux  $ mais  je  fuis  plus  furpris  de  le  voir  en 
eontradition  avec  lui-même  ; il  s’appuye  contre 
moi  de  l’autorité  de  Lobel  & de  ' Camerarius  ; il 
les  préfente  comme  recommandant  l’ufage  inté- 
rieur des  racines  de  Douce-amère  , & , quelques 
pages  après  , il  oublie  cette  même  autorité  pour 

1 

aifurer  qu’on  n’a  employé  conftamment  dans  l’ü- 
fage  intérieur  que  les  tiges  farmenteufes  de  cettê 
Plante. 

Cette  digreffion , que  j’ai  cru  néceflaire,  m’a 
écarté  de  mon  fujet  ; j’y  reviens. 

L’emploi  de  la  Douce-amère  exige  une  con- 
noidance  de  cette  Plante,  de  fes  préparations, 
de  fon  aâion , & de  fes  effets  : je  vais  m’occuper 
de  ces  différons  objets  ; je  donnerai  d’abord  fa 
nomenclature  & fa  defcription  , & je  détermi- 
nerai les  circonftances  qui  doivent  nous  déter- 
miner dans  fon  choix  ; je  rechercherai  enfuite  fon 


(1}  Diofcoride  , mat . fned.  ïib.  4 , cap.  i6z. 

fz)  Mathiole  , in  Diofcor*  Venife  , 1 j 6 5-  , h -fol  p.  12S1 . 

( 3)  Dalechamp  , ibid . 
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affion;  j’indiquerai  fes  préparations  ; je  fixérài  Tes 
dofes  ; je  defignerai  les  différens  remèdes  qu’il 
èft  quelquefois  néceflaire  de  joindre  à fon  ufage  * 

& le  régime  qu’on  doit  fuivie  ; je  décrirai  les  pré- 
cautions quVlle  exige , & les  accidens  auxquels 
elle  peut  donner  lieu  ; je  terminerai  cette  partie 
par  des  corollaires  qui  contiendront  les  confé- 
quences  à déduire  des  principes  que  j’aurai  établis. 

ARTICLE  PREMIER. 
DESCRIPTION  DE  LA  DOUCE  - AMÈRE ; 

II  efl  néceflaire  de  connoître  la  Douce-amère 

* ^ t I , 

poüt  la  diftinguer  des  autres  efpèces  de  folcnum  f 
dont  les  propriétés  font  abfolumerit  différentes  , 
& dont  l’ufage  intérie 
gereux  ; je  crois  en  c 
fa  defcription  fous  les  yeux  des  perfonnes  qui 
voudront  en  faire  ufage;  je  la  copierai  de  la  ma- 
titre  médicale  de  GtOFFRor  ; mais  je  crois  de» 
voir  la  faire  précéder  d’une  indication  des  diffé- 
rentes dénominations  fous  iefquelles  cette  Piantè 
a été  défignée  par  les  Botâniftes  : cette  indica- 
tion eft  néceflaire  pour  éviter  la  confufion  qui 
pourroit  réfulter  de  là  multiplicité  & de  la  va- 
riété dc3  noms  fous  lefquels  elle  a été  connue. 


:ur  pourroit  devenir  dan- 

r>  j i 

onîequence  devoir  mettre 
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i . Solarium  Scandens , vel  Dulcamara . . . C.  B A UH» 

Pin  167 TOU  R N EF.  Inft.  149...  . BOEK* 

lugd.  Bat.  2 , p.  67. 

1.  Dulcamara.  * ..  Dodon.  perflpt.  40H. 

3.  Dulcis  Amara.  i . , T R ACUS.  Ges.  . . Hor.  Gere 

4.  Amarum  dulce . . . . CORD.  in  DlOSCOR. 

5.  Amara-Dulcis. . . . Ges.  Hor.  Ang. . . . Lob..  . 
Ger. 

6.  Clycypicros  , /zv£  , Âmara  Dulcis. ...  J.  BAUH. 
hift.  2 9 p.  109. 

7.  Solarium  Llgnofum  , feu  Dulcamara. . . . Par  K* 

8.  Salicajlrum . . . . PLIN. , . . GUiL.  the.  c æf. 

.1,4  ; % « 

9.  Circœa  Monfpellenjîum. . . . Lob.  Adv.  104. 

10.  F ’itis  Sy  Iveflris . . . . C À M . K p . 986. 

î I . Solarium  yhmwrw*  ...ThaL. 

i -.  * ‘ • s ' ' * - « 

12.  Dulcis  Amara  flore  pleno , 6*  Dulcis  Amara 
flore  cœruleo  vulgatlor. . . . Eyst. 

13.  Solarium  Vulc amarum  Âfricanum  follls  crcffls 
Hirfutls.é.*  DlLL.  Elth.  365.  t.  273  , f.  352. 

14.  Ampelofagria. . DlOSC,  fuivant  certains. 

• * ■ i,  l . * ' ' 

iE  Solarium  caule  perennl  Flcxuofb  , Follls  Su- 
J ï ‘ fl  : * "•*  v 

perloribus  ' Haflatls . . . . LiNN.  Fl.  Suec.  189  , 

& Hort.  Cliffi. 

« * * * • • * * 

ï6  Dulcamara  > Amard  Dulcis  , Solarium  Scan- 
de ris.  . . . OfF. 

17.  En  François  , Douce-amère  , Vigne  de  Judée  „ 
Mer  elle  grimpante a 
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Cette  Plante,  qui  fe  plaît  dans  les  lieux 
aquatiques  & le  long  des  ruifleaux  , a une  racine 
petite  & nbreufe  ; elle  pouffe  des  branches  ou 
farment , fragiles , grêles , longs  de  trois,  quatre 
cinq  ou  fix  pieds  , qui  grimpent  fur  les  haies  ou 
fur  les  arbrifleaux  voîfins  ; ces  branches  ont  une 
ecor  ce,  qui,  toujours  verte  intérieurement , eA 
auffi  verte  au  dehors,  lorfquelles  font  jeunes, 
mais  eft  gerfée , ridée  & cendrée  à ^extérieur  , 
lorfquelles  font  vieilles  ; leur  bois  renferme  une 
moelle  verte,  fongueufe  & ca (Ta me.  Les  feuilles 

rtaiflent  alternativement  de  ces  branc!:es , Sc  font 

* ; 

oblongues,  lifles,  pointues  , femblables  à celles 
du  Smilax  , d’un  verd  foncé  , garnies  quelquefois 

» j > 

de  deux  oreilles  à leur  baie  , portées  fur  une  queue 

longue  d’environ  un  pouce  : les  fleurs  nahTent 

en  bouquets  % ont  une  odeur  défagréable  , ëdbnt 

petites  , aflfez  belles , dJune  feule  pièce  , en  ro- 

fettes , &,  partagées  en  cinq  fegmens  étroits  , 

pointus  , réfléchis  en  dehors,  d’un  bleu  purpurin , 

quelquefois  blancs  , au  milieu  defquels  font  des 

fommçts  jaunes  qui  forment  une  cminence.  Il 

s’élève  du  calice  un  piftiie  attaché  en  manière  de 

clou  à la  parti  poflérieure  de  la  fleur  : ce  pi  Aile  fe 

change  enfuite  en  un  fruit  mou  ou  baye  fucculente  , 

de  couleur  d’écarlate  quand  elle  efl  mûre , allongée, 

d’une  faveur  vifqueufe  & défagréable  , & remplie 

de  pentes  graines  applaties  & blanchâtres. 

• • • 

W il j 

< 


/ 
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A R T I C L E I ï. 
CHOIX  DE  LA  DOUCE-AMÈRE '■ 


L’ufage  de  la  Douce-amère  exige  un  choix  de 

■ « y V • V v * 

cette  Plante  ; toute  Douce-amère  nJeft  point  éga- 
lement efficace  •,  plusieurs  circonstances  particu- 
lière en  augmentent  ou  en  diminuent  l’aftivité  : 

telles  font,  l°.  la  diverfité  des  climats  : 2°,  la 

- . w * 

nature  du  fol  où  elle  croît  : 5°.  le  teins  où  on  la 
cueille:  40.  la  conformation  naturelle  ou  vicieufe 

■ ■ V « e * 1 \ > « . • ' ^ » t ..*1  i * 

de  la  Plante. 

ï*  La  Douce-amère  des  Provinces  méridionales 

• ■ *» 

« * * » » - * 

du  Royaume  eft  beaucoup  plus  aèfive  , & pro- 
duit des  effets  beaucoup  plus  prompts  & plus 
certains  que  celle  des  Provinces  feptentrionale^. 
Les  traitemens  que  j’ai  faits  à Perpignan  ont  ôté 
beaucoup  plus  courts  que  ceux  que  j’ai  faits  à 

Paris  ; j’ai  fait  à Paris  des  traitemens  avec  la 

* j ■-  y 

Douce-amère  venue  du  Languedoc  & du  Rouf- 

fillon  ; ils  ont  été  plus  courrs  , 6c  les  effets  de  la 

\ Ï , i V.  * > ' ' 

Plante  ont  été  plus  marqués  que  ceux  que  j’ai 
faits  avec  celle  des  environs  de  Paris.  La  feule 

'•  .V  * <■  ' > ..  # \ 

odeur  de  la  Plante  fuffit  pour  s’affurer  de  la  vérité 

V - « 1 

* • l \ r » 

de  mon  obfervation  ; celle  des  Provinces  méridio- 
nales a une  odeur  beaucoup  plus  nauféabonde  que 
celle  des  Provinces  feptenrrionales. 

2.  La  Douce-amère  des  montagnes  a upe  odeur 
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plus  nouféabonde  que  celle  des  plaines,  & eft 
plus  aétive  ; les  traitemens  que  j’ai  faits  à Per- 
pignan avec  la  Douce-amère  du  Montlouis , ont 
été  plus  courts  & plus  aifés  que  ceux  que  j’ai  faits 
avec  celle  des  environs  de  cette  Ville.  J’ai  fait 
venir  â Paris  de  la  Douce-amère  du  Montlouis, 
qui  eft  fur  le  haut  des  Pyrénées  , & de  celle  de 
la  plaine  du  Kouflillon;  la  première  a produit 
des  effets  plus  prompts  & plus  marqués. 

3.  La  Douce-amère  cultivée  dans  les  jardins  , 
rPa  que  très-peu  d’odeur,  & eft  beaucoup  moins 
aélive  que  celle  qui  croît  d’elle-même  dans  les 
campagnes  : à peine  peut-on  en  efpèrer  quelques 
effets,  il  y a lieu  de  croire  qu’elle  dégénère  par 
la  culture. 

4.  La  Douce-amère  qui  croit  dans  les  endroits 
bas,  humides,  marécageux,  a beaucoup  moins 
d’odeur,  & eft  beaucoup  moins  aftive  que  celle 
qui  vient  dans  les  endroits  élevés  & fecs. 

5.  La  Douce-amère  qui  eft  cueillie  dans  des 
terris  humides,  pluvieux , nébuleux  , vaut  beau- 
coup moins  que  celle  qui  eft  cueillie  dans  des 
tems  fecs.  C’eft  une  obfervation  effentielle  ; je 
l’ai  éprouvé  conftamment  depuis  un  an,  & à 
peine  ai-je  obtenu  quelques  effets  de  celle  qui 
avoir  été  cueillie  dans  le  tems  des  pluies. 

6.  Il  faut  choifir  la  Douce-amère  bien  pleine, 
c’eft' à- dire  ; dont  la  tige  foit  bien  remplie  dç 

G iv 
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moelle  : je  n’ai  fait  cette  obfervation  que  depuis 
fix  mois  : j’ai  vu  plufieurs  perfonnes  chez  l’ef- 
quelles  cette  Plante  n’opéroit  prefque  aucun  effet 
je  ne  favois  à quoi  attribuer  l’inefficacité  du  re- 
mède ; je  me  fuis  apperçu  enfin  que  la  Douce- 
amère  dont  elles  faifoient  ufage  étoic  creufe  * 5c 
qu’elle  ne  contenait  point  de  moëile  ; mais  à 
peine  en  ont-elles  pris  d’un  autre  , chuifie  avec 
fa  moelle  , que  j’en  ai  obfervé  des  effets  fen- 
fibles. 


7.  J’avois  toujours  préféré  la  Douce-amère 
fraîche  à la  fèche  ; mais  depuis  peu  de  tems , 
inexpérience  m’a  fait  voir  que  j’étois  dans  Terreur, 
Cette  Plante  participe  du  cara&ère  des  Plantes 
vireufes  , qui  font  en  général  moins  adlives  lorf- 
qu’elles  font  trop  fraîches.  En  outre , cette  Plante 
trop  fraîche  eft  chargée  d’une  trop  grande  quan- 
tité de  parties  aqueufes , qui  augmentent  fon  poids 
fans  augmenter  fes  propriétés.  Enfin,  l’expérience 


m’a 


fait  voir  des  fuccès  moins  décidés  de  celle 


qui  éioit  trop  fraîche  que  de  celle  qui  Tétoit 
moins.  I/expérience  fuivante , que  chacun  peut 
faire  , doit  fervir  de  preuves  à mon  affetion  ; fi 
on  faw  deux  décoéfcons  dans  deux  dofes  égales  & 
déterminées  de  liqueur  avec  deux  dofes  égales 
& déterminées  de  Douce-amère  fraîche , 5c  de 
Douce-amère  un  peu  fèche,  on  verra  que  la  pre- 
mière a moins  d’odeur , eit  moins  épaiiïe  , moins 


• • 
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gluante  , 5c  moins  écumeufe  que  la  dernicre.  Il 
ne  faut  point  cependant  employer  la  Douce-amère 
trop  fèche;  elle  contiendront  trop  peu  de  prin- 
cipes 8c  produiroit  peu  d^effets  ,*  mais  il  faut  la 
choifir  , q,ui  ait  perdu  fa  trop  grande  humidité  f 
& qui  commence  à peine  à fe  Pécher. 

ARTICLE  III. 

PRÉ  P AP  A Tl  ON  S DE  LA  DOUCE-AMÈRE . 

Je  n’emploie  que  la  tige  de  la  Douce-amere  9 
dépouillée  des  racines,  des  fleurs , des  fruits  & 
des  feuilles.  Je  la  fais  couper  à petits  morceaux 
de  la  longueur  d’un  ou  de  deux  pouces  , que  je 
fais  éerafer  avec  le  marteau  ou  fendre  en  deux  , 
ou  bien  en  quatre  , fi  les  tiges  font  trop  groffes  ; 
je  la  fais  bouillir  dans  beau  lentement  & à petit 
feu,  jufqu’à  réduction  de  la  liqueur  à moitié.  Il 
réfukeroit  deux  inconvéniens  d’une  ébullition 
trop  précipitée;  la  liqueur  ventcrcit , & la  partie 
la  plus  volatile  de  la  Plante  fe  cbfFiperou  avec 
l’écume;  la  liqueur  n’auroit  point  encore  le  terns 
de  fe  charger  des  principes  de  la  Plante. 

H y a des  e/tomaes  qui  ne  peuvent  fupponer 
cetre  boiffon;  ]e  leur  donne  des  pilules  faites  avec 
l’extrait  de  la  même  Plante  ; chacune  de  ces  pilules 
efl  de  quatre  grains , & équivaut  à un  gros  de  tige. 
Je  trouve  un  avantage  à me  fervir  de  Pextrau  ; 
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1 les  inconvéniens  d’une  déco&ion  mal  faite  , 
& fou  vent  trop  précipitée  ; mais  les  effets  de  la 
décoction  font  plus  prompts  & plus  certains , & 
elle  mérité  la  préférence  à tous  égards. 

M.  Coffe , dans  fes  Effais  Bot . Chym . & FharmP 

m y 

qui  n ont  paru  qu’après  la  leélure  de  mon  pre- 
mier Mémoire  , dit  que  Linné  a propofé  , il  y a 
trois  ou  quatre  ans  , l’extrait  de  Douce-amère  f 
tandis  que  jufques-lk  il  n’avoit  été  queftion  que 
de  la  décodHon.  Je  ne  connois  point  l'Ouvrage 
dans  lequel  Linné  confeille  cet  extrait  : M.  Cofte 
ne  l’indique  point  j mais  je  puis  afïurer  qu’il  y a au 
moins  dix  ans  que  je  l’emploie  , 8c  que  je  ne  connois 
perfonne  qui  l’ait  jamais  recommandé.  M.  Ra^oux 
alTure  aufli  s’en  être  fervi  depuis  long-tems  ; j’a- 
joure une  foi  entière  à fes  aflertions  ; mais  je  puis 
dire  qu’il  n’en  a parlé  qu’aprè*  moi  , qu’il  n’en  a 
fait  aucune  mention  dans  le  petit  nombre  d’ob- 
fervations  fur  la  Douce-amère  qu’il  avoit  publiées 
avant  moi  , & qu’il  n’a  annoncé  l'avoir  employé 
qu’après  la  publication  de  mon  premier  Mémoire. 

Juîqu’à  ce  que  la  dofe  de  la  Douce-amère  arrive 
à fix  ou  huit  gros  , on  fait  bouillir  la  Plante 
dans  deux  verres  d’eau  , qu’on  laiffe  réduire  à 
un  j & qu’on  prend  le  marin  à jeun.  Lorfqu’on 
eft  parvenu  à fix  ou  huit  gros  , on  fait  bouillir  la 
Plante  dans  quatre  verres  d’eau  , qu’on  laiffe  ré- 
duire à deux  ; oa  en  prend  un  le  matin  à jeun  ^ 
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& l’autre  dans  l’après-midi,  trois  ou  quatre  heures 
?près  le  dîner , ou  bien  le  foir  en  fe  couchant.  Il 
y a des  Sujets  chez  lefquels  iî  faut  partager  la 
dofe  en  trois  fois  , dès  qu’elle  arrive  à fix  gros. 

Dans  les  cas  de  lait  répandu,  de  paroxifmes, 
d’adhme , de  goutte  & de  rhumatifme  , je  la  donne 
fous  la  forme  d’une  tifanne  , dont  le  Malade  fait 
ufage  dans  la  journée  ; mais  , à quelque  dofç 
qu’on  emploie  la  liqueur  , je  la  laiffe  toujours 
réduire  de  moitié. 

; . - « y 

A R T I C L E I V. 

. 

i 

DOSES  DE  LA  DOUCE-AMÈRE, 

i 

J’ai  beaucoup  héfité  & varié  fur  les  dofes  aux- 
quelles il  faut  donner  la  Douce-amère  ; la  pré- 
vention qui  avoit  fait  ranger  cette  Plante  parmi 
les  poifons , m’infpiroit  des  craintes  qui  m’arrç- 
toient  , & qui  ont  retardé  mes  fuccès» 

Dans  les  commencemens  „ je  n’ofols  donner 
d’abord  qu’un  demi-gros  de  Douce-amère  , que 
j’augmentois  enfuite  de  demi-gros  en  demi-gros, 
& je  craignois  de  paffer  la  dofe  de  cinq  gros  5 
auffi  je  n'obtenois  que  très-peu  de  guérifons  , & le 
traitement  devenoit  fort  long.  Convaincu  infen- 
fiblement , par  les  effets  * qu’il  n’y  avoit  point 
d’inconvénient  à donner  une  dofe  plus  forte,  j^ai 
commencé  enfuite  par  un  gros  3 j’ai  augmenté  de 
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gros  en  gros,  &*j’ai  pouffé  la  dofe  jufqu’à  dix 
gros.  Je  n’ai  éprouvé  aucun  inconvénient  de  cette 
augmentation  de  dofe.  Je  fuis  devenu  enfin  plus 
hardi  ; je  commence  aujourd’hui  fans  crainte  par 
deux  & même  trois  gros,  que  je  pouffe  infenfible- 
snent  jufqu’à  quinze  , vingt  & même  vingt- 
quatre.  Il  y a des  cas  preffans  où  je  débute  par 
csifq  gros  ; on  voit  même  ^ par  deux  de  mes  ob- 
fervations  , que  j’ai  commencé  quelquefois  par 
«ne  once.  Je  n’en  ai  jamais  vu  réfulter  aucun 
accident. 

Je  commence  donc  aujourd’hui  par  deux  gros  ; 
dans  les  Sujets  robuftes  , j’augmente  tous  les  cinq 
cm  fix  jours  de  deux  gros  jufqu’à  ce  que  je  fois 
parvenu  à fix  ou  à huit  ; après  cette  dofe  , les 
autres  augmentations  font  plus  longues  , Sc  pro- 
portionnées aux  circonfiances,  Dans  les  Sujets  dé- 
licats , je  n’augmente  que  de  gros  en  gros.  Je  ne 
parle  ici  que  des  maladies  éruptives  chroniques  \ 
A l'égard  des  autres  , les  dofes  doivent  être  rela- 
tives aux  circonflances  ; il  eft  aifé  de  voir , par 
mes  obfervations  précédentes , la  gradation  que 
fai  obfervée  â cet  égard. 


* • ^ 
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ARTICLE  V. 

I' 

PRÉCAUTIONS  POUR  L'USAGE  D B 
LA  DOUCE-AMÈRE . 

Ce  remède  exige  peu  de  précautions.  Son  ufàge 
n’empêche  peint  les  Malade  de  vaquer  à leurs 
occupations  ordinaires.  On  doit  éviter  feulement 
l’humidité  lorfqu’il  poufie  vers  les  fueurs;  j’ai 
éprouvé  plulieurs  fois  que  l’humidité  les  arrêtait  - 
il  eft  vrai  que  dans  l’hiver , tems  auquel  l'humi- 
dité peut  être  la  plus  dangereufe,  ce  remède  agit 
plutôt  par  les  Telles  & les  urines  que  par  la  trans- 
piration . Il  n 'exige  aucun  régime  particulier , celui 
feulement  qui  efl:  analogue  à la  nature  du  mal. 
Les  fruits  fondans , les  herbages  , & en  généra! 
les  délayans  , contribuent  lingulièrement  à fava- 
rifer  fes  effets  en  détrempant  la  maffe  du  fang, 
& la  rendant  ainfi  plus  fufceptible  d’être  divifée. 
3e  proferis  feulement  les  farineux  ; toutes  les  hu- 
meurs hétérogènes  , dont  j’ai  déjà  parlé,  füppc- 
fent  un  épaifliffement  dans  la  maffe  des  fluides; 
il  efl:  néceffaire  de  le  détruire  , & les  farineux 
pourroient  l’augmenter  , ou  au  moins  l’entretenir* 


* 


\ 
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ARTICLE  VL 


^ JL 


COMBINAISON  DE  LA  DOUCE-AMERE; 
AVEC  D’AUTRES  REMÈDES. 


La  Douce-amère  feule  ne  fuffit  pas  quelque- 
fois ; il  eft  Couvent  néceffaire  de  lui  joindre  d’au- 
tres remèdes  propres  à augmenter  , à déterminer  > 
ou  à diriger  fon  aélion. 

Cette  Plante  agit  toujours  en  provoquant  de$ 
évacuations,  ainfi  que  je  le  dirai  dans  l’article 
fuivant , & ce  n’eft  que  par  ce  moyen  qu’elle 
peut  opérer  les  effets  que  nous  devons  en  at- 
tendre. Il  eft  donc  effentiel  de  foutenir  fon  opé- 
ration , fi  elle  eft  foibie , même  de  la  décider  , 
lorfque  la  Douce-amère  ne  fuffit  point. 

1.  L’épaiffiffement  des  fluides  eft  quelquefois 
fi  confidérable  , que  la  Douce-amère  ne  peut 
agir  fur  eux  d'une  manière  convenable  ; il  eft  né- 
ceffaire  alors  de  détremper , de  délayer  la  maffe 
du  Cang  : dans  ce  cas , je  donne  des  boiffons 
abondantes  & délayantes  , comme  * par  exemple  , 
le  petit  lait;  j’y  joins  des  bains  légèrement  tièdes. 

2.  Les  folides  font  quelquefois  fi  tendus  , qu’ils 
îéfiftent  à l’impulfion  des  fluides  qui  font  déter- 
minés vers  les  parties  extérieures  pour  fortir  au 
dehors  du  corps  fous  la  forme  d évacuations;  il 
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faut  alors  les  relâcher’,  & j’emploie  les  mêmes 
moyens  que  je  viens  d’indiquer. 

3.  On  apperçoit  quelquefois  une  tendance  à 
la  tranfpiration  ou  aux  fueurs , fans  que  cette 
évacuation  puiffe  s'établir  \ je  la  détermine,  l’ac- 
célère ou  l’augmente , au  moyen  de  quelques  grains 
d’alkaîi  volatil  concret,  que  je  donne  fous  la  forme 
de  pilules. 

4.  On  apperçoit  auffi  quelquefois  une  tendance 
aux  évacuations  par  les  Telles , mais  qui  efl  in- 
fuffifante;  je  la  décide  ou  l’augmente  su  moyen 
du  fené.  J’en  donne  un  demi  gros  tous  les  jours 
aux  adultes  * en  infufion  dans  la  déccéhon  même 
de  Douce-amère.  J’en  ai  éprouvé  des  évacuations 
foutenues,  qui  ont  été  fuivies  de  très-bon  effers  5 
fouvent , après  quelques  jours  d’ufage  de  ce  pur- 
gatif, les  Telles  s’établiffent  & Te  foutiennent , 
fans  quJil  Toit  néceffaire  d’employer  de  nouveau 
le  même  moyen* 

5.  Il  arrive  quelquefois  que  la  Douce-amère  ne 
produit  aucune  évacuation  \ on  n’apperçoit  pas 
îriêrne  une  tendance  aux  évacuations  ; dans  ce  cas, 
j’ai  cherché  fouvent  à les  provoquer  en  joignant 
enfemble  Tufage  de  Falkali  volatil  8c  celui  du 
fend,  & ce  moyen  m’a  réuiïi  pluheurs  fois. 

6.  On  trouve  quelquefois  chez  les  davtreux  des 
gencives  molles , fpongieufes , gorgées  ; les  bafbsT 
de  leurs  dents  font  quelquefois  entourées  de  cet™ 


» "v  ' i*  # ' » . **  * • 

lis  Trop  ni  té  s . ufages  & effets 

clés  prefque  livides.  Dans  ces  cas,  la  Douca^ 
amère  eft  fouvent  infuffifante  ; je  lui  joins  avec 
fuccès  le  fuc  dépuré  de  creffon  & de  cerfeuil,  à 
la  dole  de  huit  onces  par  jour. 

7,  Les  dartres  font  quelquefois  opiniâtres;  je 
joins  alors  â la  décoélion  de  Douce-amère , des 
pilules  préparées  avec  l’antimoine  crud,  ou  avec 
la  gomme  de  gayac,  ou  meme  quelquefois  avec 
l’un  8c  l’autre  en  même-tems.  Cette  addition  rend 
l’effet  de  la  Douce-amère  plus  prompt  8c  plus 
«efficace. 

^ t • . 

8.  Je  n’empîoyois  autrefois  la  Douce-amère 
que  mêlée  avec  le  lait*,  mais  j’ai  obfervé  , depuis 
un  an,  que  ce  mélange,  fans  altérer  effentielle- 
ment  l’aèfion  de  ce  remède , rend  cependant  fon 
effet  beaucoup  plus  lent,  8c  qu’au  contraire  l’u- 
fage  des  délayarts  l’accélère.  Auffi  , je  la  donne 
aujourd’hui  fans  lait , à moins  d’indications  par- 
ticulières qui  peuvent  l’exiger,  mais  qui  font  très- 
rares.  M.  Ra^oux  a fait  la  même  obfervation  ; 
mais  il  n’en  a parlé  qu’après  moi. 

ARTICLE  VII. 

ACTION  DE  LA  DOU  CE*  A MERE, 

Il  n’eft  pas  difficile  d’expliquer  l’aftion  de  la 

Douce-amère.  Elle  divife  la  maffe  du  fang;  elle 

fcnfémire  les  molécules  hétérogènes  & morbifiques; 

1 qui 
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qui  roulent  mêlées  confufement  avec  elle  ; 
elle  détermine  enfuite  leur  excrétion  par  quel- 
qu’un des  émonéïoires  dont  la  nature  nous  a 
pourvus.  L'effet  ordinaire  de  ce  remède  paroît  ap- 
puyer cette  conjeélure  ; il  provoque  prefque  tou- 
jours des  évacuations  \ il  apic  par  les  1 elles  , les 
urines  , les  Tueurs  , même  les  crachats  ; fouvent  9 
il  augmente  les  écoulemens  contre  nature  , qui  ac- 
compagnent la  maladie.  J’ai  obfervé  cependant 
une  différence  dans  cet  effet , eu  égard  au  climat 
& aux  faifons  ; dans  les  provinces  méridionales  & 
en  été  9 il  excite  principalement  les  lueurs  ; à 
Paris , au  contraire  0 & en  hiver  , il  paroît  pouffer 
fu  r-tout  vers  les  urines  & les  Telles. 

M . Ra^oux , dans  le  compte  qu'il  a rendu  de 
quelques  obTervations  Tur  l’effet  de  ce  remède  , 
dans  le  volume  de  THiftoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  1761  , & dans  le  Journal  de  Mé- 
decine du  mois  de  Mars  1765  , avoit  avancé  que 
l’ufage  de  la  Douce-amère  ne  provoque  aucune 
évacuation  ; il  en  avoit  conclu  que  cette  Plante 
agit  , pour  ainii  dire  , par  extinftion.  J’avois  pré- 
Tenté  , dans  mon  premier  Mémoire , cette  affer- 
tion  comme  peu  conforme  au  réfuîtat  de  mes  ob- 
fervations  : en  rendant  â ce  MéJecin  la  juflice 
qui  eft  due  à fes  lumières  & à l’utilité  de  Tes  tra- 
vaux t j’avois  dit  que  Tes  obTervations  différoient 
effemiellement  des  miennes  , quant  à Paéfion  de 
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la  Douce-amère  ; que  ce  Médecin  pouvoit  ne  pa3 
s’être  apperçu  des  évacuations  que  la  Douce- 
amère  provoque  ; qu’elles  font  quelquefois  affeZ 
légères  pour  ne  pas  frapper  les  yeux  de  l’Obfer- 
vateur*,  qu’elles  commencent  toujours  d’une  ma- 
nière imperceptible  , & que  leur  augmentation 
eft  graduée  d’une  manière  prefque  infenfible  , que 
j’y  avois  été  trompé  moi-même  dans  les  comment 
cemens,  & que  ce  n^avoit  été  qu’après  avoir  em- 
ployé ce  remède  pendant  plufieurs  années,  que 
j’avois  été  éclairé  à cet  égard* 

La  différence  que  j’ai  cru  trouver  entre  le  ré- 
fultat  des  obfervations  de  M . Ra^oux  celui  des 
miennes  , a paru  avoir  déplu  à ce  Médecin  ; il 
s’en  plaint  un  peu  amèrement  , quoiqu’avec 
beaucoup  d’honnêteté  £1)  : « depuis  la  publica- 
» tion  de  mes  premières  obfervations , ajoute  t*il9 
» j’ai  reconnu  que  les  effets  de  la  Douce-amè- 
33  re  répondoient.  . * . . .à  tout  ce  qu’en  a 
» éprouve  M . Carrère  ; je  veux  dire  . que  cette 
» Plante  pouffe  par  les  urines  & les  Tueurs,  qu’elle 
» lâche  le  ventre  , en  un  mot  , qu’elle  iollicite 
» les  couloirs  , & qu’elle  a produit  fur  mes  Ma- 
» lades  les  mêmes  effets  que  fur  ceux  dont  Mm 
» Carrère  parle.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiffe  dire 
» que  mes  obfervations  different  effentieliement 


( 1 ) Di  JJ',  fur  la  Doua  - amère. 
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\s  de  celles  de  M,  Carrère  , quant  à l’aèTion  du 
» remède.  >> 

D’après  l’expofé  de  M.  Ra^oux  * je  veux  qu’il 
foit  lui-même  Ton  propre  juge  : lorique  j’ai  pu- 
blié mon  Mémoire  , il  avoir  dit  que  la  Douce- 
amère  agi  (Ton  par  extin£hon  ; il  avoir  gardé  le 
plus  profond  lilence  fur  les  évacuations  que  ce  re- 
mède provoque  par  un  effet  efl'entiel  & in  répa- 
rable de  Ion  aéfion  ; j’ai  cru  au  conrraire  que  cette 
Plante  n’agiffoit  que  par  évacuation  : j’ai  eu  donc 
rsilon  de  dire  que  nos  obfervations  différoient  ef- 
fentieiiement, quanta  l’a&ion  du  remède. 
tient  auiourd  hui  un  autre  langage  \ il  convient  que 
la  Douce  amère  produit  des  évacuations  , que  fon 
aéfion  eft  la  même  que  celle  que  j’ai  indiquée  : je 
change  auffi  de  langage  à mon  tour , & je  m’emprefTa 
de  publier  que  les  obfervations  de  ce  Praticien  font 
abfolurnent  conformes  aux  miennes  , quant  à l’ac- 
tion du  remède.  Je  fuis  très-fiatté  de  me  trouver 
d’accord  avec  un  Praticien , digne  à tous  égards  de 
l’effime  de  fes  Confrères  ; il  eil  glorieux  pour  moi 
de  le  voir  confirmer  par  fes  propres  obfervations  , 
ün  fait  important  que  j’avois  eu  le  bonheur  d’ob~ 
ferver  , ou  au  moins  de  publier  avant  lui (i  ). 


(i)  Pavois  dit  encore,  dans  mon  Mémoire,  que  mes 
obfervations  différoient  de  celles  de  M,  Ra^pux  , quanta 
ta  manière  d’adminiftrer  le  remède.  Ce  Médecin  paroit  nt 
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Je  conviens  qu’il  y a eu  des  cas  où  je  ffai  ob- 
fervë  aucune  évacuation  fenfib le,  &où  cependant 
les  Malades  ont  été  guéris  ; mais  ces  cas  ont  été 
bien  rares , & je  me  fuis  toujours  méfié  de  ces 
guérifons.  Je  puis  même  affurer  que  le  remède  a 
réufli  très- rarement , lorfque  Ton  ufage  n’a  été  fuivi 
d’aucune  évacuation j je  eonnois  quelques dartreux 
qui  en  ont  fait  un  ufage  confiant  pendant  long- 
tems  , un  entr’autres  pendant  deux  ans , un  autre 
pendant  dix  mois  , & un  autre  pendant  quatre 
mois  , fans  éprouver  jamais  aucune  évacuation  ; ils 
n’ont  point  été  guéris. 

L’effet  affez  fréquent  de  ce  remède  , dans  les 
maladies  darrreufes  , confirme  mes  affertions.  Il 
pouffe  fouvent  l’humeur  dartreufe  vers  la  peau  , 
de  provoque  une  nouvelle  éruption  , qui  eff  quel- 
quefois plus  forte  que  celle  que  le  Malade  éprou- 
vait ordinairement.  C’efl  comme  une  expiofiende 
la  marière  morbifique  , qui  , féparée  de  la  maffe 
du  fang,  ell  pouflée  avec  force  & iubitement  vers 
les  couloirs  de  la  peau.  J’ai  obfervé  même  que  la 


pas  vouloir  en  convenir.  Mais  il  y avoir  alors  plufieurs  dif- 
férences entre  la  méthode  & la  mienne,  qui  n’exiflent  plus 
aujourd’hui  par  les  correélions  qu’il  a portées  à fa  méthode, 
& qui  fe  trouvent  conformes  à ce  que  j’ai  publié  avant 
ou’il  ait  infirme  le  public  de  ces  changemens,  J'en  tracerai 
U tableau  dans  la  quatrième  partie. 
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guéri fon  des  dartres  n’eff  jamais  plus  foliée  St  plus 
confiante  , que  îorfque  le  Malade  a éprouvé  une 
éruption  confidérable  pendant  le  traitement. 

Je  crois  en  conféquence  pouvoir  conclure  que 
ce  remède  n’agît  cju  en  pouffant  au-dehors  la  ma- 
tière morbifique  , & par  conféquent en  provoquant 
des  évacuations , Si  le  préfenter  comme  principa- 
lement atténuant , dépuratif , diaphorétique  & 
diurétique.  Je  le  regarde  encore  comme  un  puil- 
fant  auxiliaire  des  remèdes  anti-vénériens. 

ARTICLE  VIII. 

JCCIDENS  QUE  LA  DOUCE-AMÈRE, 
PE  UT  PRODUIRE . 

Je  termine  cette  fécondé  Partie  par  quelques 
détails  fuccints  fur  les  accidens  qui  peuvent  fur- 
venir  pendant  l’ufage  de  la  Douce-amère  , qui 
doivent  être  regardés  comme  l’effet  de  ce  remède. 
Ils  fe  réduifent  à un  petit  nombre  , S t ne  préfen- 
tent  rien  de  dangereux. 

i.  Chez  les  perfonnes , dont  le  genre  nerveux 
eft  extrêmement  fenfible  & délicat,  il  occalionne 
quelquefois  des  légers  mouvemens  convulfifs  aux 
mains , aux  lèvres , aux  paupières,  fur-tout  dans 
les  tems  froids,  qu  lorfque  le  Malade  s’eft  expofe 
à l’humidité.  Cet  accident  efl  très-rare  ^Quoique 
effrayant  dès  le  premier  abord , tl  n’a  rien  der 

TJ  * ‘ * 

H l l J; 


ï iS  Propriétés  y ufages  & effets 

dangereux  ni  de  confiant  ; le  remède  eft  prompt  & 
facile  ; les  approches  du  feu  le  calment  à i’inf- 
tant  ; il  fuffit  de  préfenter  la  partie  affeèiée  au  feu , 
dans  cinq  ou  lix  minutes,  les  convulfions  ceffent  s 
il  fuffit  encore  de  la  couvrir  , de  manière  à 
la  rechauffer.  Je  ne  faurois  me  faire  un  mérite  de 
la  découverte  d’un  fecours  auffî  firnple  & aui ii 
efficace:  je  ne  la  dois' qu’au  hazard;  mais  je  me 
fais  un  devoir  de  la  publier.  M.  Banaux  dit  ne  pas 
avoir  obfervé  ce  fymptôme , & le  dit  d’une  ma- 
nière à paraître  vouloir  le  révoquer  en  doute.  Je 
defirerois  qu’il  fut  à portée  de  voir  les  Malades 
que  j’ai  traités  ; je  lui  en  indiquerais  au  moins 
vingt  dans  un  an  qui  les  ont  éprouvés;  je  lui  en 
indiquerais  un  entr’autres  qui  a été  obligé  de  re- 
noncer à la  Douce-amère  par  rapport  à la  vio- 
lence & à la  fréquence  de  ces  accidens.  M.  Ra^oux 
exerce  la  Médecine  dans  un  climat  fec  & chaud  ; 
il  n’efl  pas  furprenant  que  des  accidens  , qui  ne  fur- 
viennent  principalement  que  dans  des  tems  froids 
ou  humides',  y foient  beaucoup  moins  fréquens 
qu’à  Paris , où  le  climat  efi  beaucoup  plus  froid 
&.  très  humide* 

• * 

2.  Ce  remède  paraît , chez  les  femmes , porter 

directement  vers  les  parties  naturelles;  il  y excite 
fouvent  beaucoup  de  chaleur,  quelquefois  des  dé- 
mangeai fons  : il  provoque  même  l’appétit  véné~ 
rien  ; je  1 ai  vu  produire  quelquefois  ce  dernier 
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effet  avec  violence.  Cet  accident  n'arrive  pas 
toujours  , quoiqu'il  foit  allez  fréquent.  Les 
bains  , le  petit  lait , les  lotions  avec  l’eau  de  fa- 
turne  ou  avec  des  décodions  émoi  ienres  9 font  les 
remèdes  que  j’ai  employés  jufqu’ici  avec  fuccès. 

g.  Il  donne  quelquefois  des  agitations  , des  in- 
fomnies  , des  picottemens  , des  démangaifons. 
J’emploie  alors  le  petit  lait , les  bains  * le  Lit  d’a- 
mandes , forgeât , même  la  limonade , l’orangeade. 
J’évite  d’en  faire  un  ufage  exceffif j je  crois  devoir 
tenir  un  julle  milieu  entre  le  trop  d’échauffement 
& le  trop  de  rafraîchiffement.  Le  remède  ne  peut 
agir  qu’en  excitant  dans  le  fang  un  mouvement 
plus  fort  que  dans  l’état  naturel  ; il  faut  éviter  que 
ce  mouvement  ne  foit  trop  violent  : la  dépuration 
des  fluides  deviendroit  trop  difficile  ; mais  il  faut 
éviter  auffi  de  le  rallentir  un  peu  trop  : la  dépu- 
ration ne  fe  feroit  jamais,  ou  feroit  imparfaite. 
Auffi  , j’ai  foin  de  diminuer  la  quantité  de  remè- 
des., dont  je  viens  de  parler  , à mefure  que  je 
vois  une  diminution  de  fymptômes  j je  fuis  ptèt 
à y revenir  , fi  le  cas  l’exige  de  nquveaiu 

4.  Quelquefois  ces  même  fymptômes  font  les 
avant-coureurs  d’une  nouvelle  éruption  } je  le 
connois  principalement  , lorfque  la  démangeaifon 
&c  les  picottemens  fe  font  fentir  çonftamment  fur 
la  partie  qui  étoit  le  fiége  des  dartres , fur-tout  fi 
ces  fymptômes  font  accompagnés  de  quelques 
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plaques  d’un  rouge  foncé  fur  ces  mêmes  parties, 
ou  de  petites  taches  de  la  même  couleur , fem- 
bîables  à la  morfure  d’une  puce  , ou  bien  enfin 
d’une  rougeur  confiante  de  ces  mêmes  parties. 
On  peut  annoncer  encore  l'éruption  avec  plus  de 
certitude  , fi,  dans  le  même-tems,  les  évacua- 
tions que  le  remède  avoir  provoquées  , viennent  â 
ceffer.  Je  regarde  cette  éruption  comme  très- 
heureufe  pour  les  Malades*,  j’évite  en  conféquence 
tout  ce  qui  ^ en  calmant  trop  l’effervefcence  du 
fang  , pourroit  la  diminuer  ou  ^empêcher  totale- 
ment- Je  me  borne  alors  à une  petite  dofe  de 
petit  lait,  & à une  boiffon  aqueufe  très-abon- 
dante; je  les  donne  comme  propres  à fournir  à 
la  matière  morbifique  , un  véhicule  qui  puiffe  fa- 
ciliter fon  cours  vers  la  peau.  J’y  joins  des  bains 
légèrement  tièdes  , dans  la  vue  d’affouplir  le  tifiu 
de  la  peau  , 8c  de  la  rendre  plus  propre  à recevoir 
l’humeur  dartreufe. 

5.  Ce  remède  porte  quelquefois  à la  tête  , 8c 
oçcafîonne  des  pefanteurs  de  cette  partie  , des 
éblouifïemens  , des  étourdiffemens.  Ces  deux  der- 
niers accidens  font  très-rares.  Les  bains  des  pieds  , 
les  iavemens  préparés  avec  des  décodions  émol- 
lientes, le  petit  lait  & h liqueur  minéral  ano- 
dine d’Hoffmann  , font  les  fecours  que  j’ai  em- 
ployés avec  fuccès. 

6.  Beaucoup  de  perfonnes  ne  peuvent  fup- 
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porter  la  Douce-amère  toute  feule ; elles  éprou- 
vent une  irritation  du  genre  nerveux  , qu’on  con- 
noît  à un  fentiment  de  féchereffe , & quelquefois 
de  douleur  , de  cuifTon  ou  de  chaleur , qui  fe  fait 
fentir  à la  gorge.  Dès  que  ce  fymptôme  paroît, 
il  ed  prudent  de  joindre  à Pufage  de  la  déccélion 
de  Douce-amère  , celui  du  lait  ou  du  petit  lait. 


COROLLAIRES. 

Il  ed  aifé  actuellement  d’établir  îesconféquences 
qui  dérivent  des  détails  dans  lefquels  je  viens  d’en- 
trer ; elles  font  relatives  aux  propriétés  & aux 
effets  de  la  Douce-amère , prife  intérieurement. 

i 

L 

Cette  Plante  fournit  un  remède  efficace  à plu- 

fieurs  maladies  , qui  rélident  fouvent  aux  fecours 
de  l’Art. 

I I. 

Elle  ed  utile  dans  l’afthme  humide  8c  le  rhu- 
matifme  ; elle  eft  employée  avec  fuccès  dans  le 
lait  répondu  ou  épanché;  elle  détruit  les  obftruc- 
tions  invétérées,  elle  rappelle  le  cours  des  règles  ; 
elle  abrège  la  durée  des  paroxifmes  de  goutte  > 
& éloigne  leur  letour. 


'122 


Propriétés , ufages  & effets 

I I X. 


Elle  opère  une  dépuration  lente  S:  douce  de 
la  ma  (Te  du  fang;  elle  devient  ainfl  très-t  fftcace 
dans  tous  les  cas  où  le  fang  eft  infeété  par  le  mé- 
lange d’une  humeur  hétérogène  , quelle  qu’elle 
foit.,  pourvu  qu’e  lle  ne  foit  ni  feorburique  , ni 
ëerouelleufe  , ni  caricéreufe  ( je  crois  être  fondé 
à fu fpendre  encore  mon  jugement  fur  ces  trois 
derniers  vices);  c’eft  par-là,  qu’elle  produit  les 
P'Us  grands  effets  dans  les  cas  de  vice  dartreux  , 
d’ulcères  rebelles  qui  font  fomentés  par  un  vice 
général  des  fluides  , de  fluxions  opiniâtres  > d’é- 
ruptions érélipélateufe?  * dans  les  maladies  qui  dé- 
pendent s foit  d’une  gale  ou  d’une  gourme  réper- 
cutée , ou  dent  l’éruption  a été  imparfaite  , foit 
du  mélange  d’une  humeur  iaiteufe  avec  la  maffe 
du  fang  , foit  d’un  relie  d’humeur  de  rougeole 
ou  de  petite  vérole  , foit  enfin  dans  les  maladies 
produites  par  la  métaflafe  de  quelqu'une  de  ces 
humeurs  dans  les  parties  internes. 


1 V. 


Elle  eft  un  puiffant  auxiliaire  des  remèdes  anti-. 
vénériens;  peut  être  guérïroit-elle  la  vérole,  li 
on  la  dormait  à haute,  dofe  , & h ou  lui  aflocicût 
les  fudorifiques. 


de  la  Douce-amère . 


L’ufage  de  cette  Plante  n’eft  ni  gênant  , ni 
défagréable  ; il  n’a  rien  de  dangereux  ; il  ne  pro- 
duit aucun  accident  grave  ; on  peut  par  confé- 
quent  en  multiplier  les  dofes  fans  crainte  ^ je  i’ai 
dorme  , fans  inconvénient  , jufqu’à  trois  onces 
par  jour. 

D’après  les  détails  précédens , il  eft  à delirer 
que  les  Médecins  s’attachent  encore  plus  parti- 
culièrement à connoître  la  manière  d’agir  & les 
effes  de  la  Douce-amère  ; ils  pourront  parvenir 
ainli  à perfeélionner  la  méthode  de  Padminiftrer, 
dont  je  viens  de  tracer  le  tableau  & qui  peut 
être  encore  fufçeptible  de  nouvelles  perfeftions  ; 
il  pourront  peut-être  encore  l’étendre  au  traite- 
ment de  plusieurs  autres  maladies ordinairement 
rebelles  & opiniâtres. 


Fopriétés , ufagcs  & effets 


TROISIEME  PARTIE. 


A Douce-amère,  appliquée  extérieurement , 
a des  propriétés  réelles  , moins  effemielles  cepen- 
dant que  celles  qu’on  lui  reconnoît  dans  l’ufage 
intérieur-,  on  les  a apperçues  depuis  très-long- 
tems  , & l’application  de  cette  Plante,  ou  de  fea 
différentes  parties  , a été  confeillée  dans  plulieurs 
cas  par  beaucoup  de  Praticiens  anciens  & mo- 
dernes. Je  n’entrerai  point  cependant  dans  des 
détails  bien  étendus  fur  fcm  ufage  extérieur:  je 
ne  l’ai  prefque  point  employée  fous  cette  forme  \ 
auffi  , je  parlerai  très-peu  d’après  ma  propre  ex- 
périence ; j’indiquerai  principalement  les  pro- 
priétés que  plulieurs  Médecins,  lui  ont  attribuées  , 
l’ufage  quJiîs  en  ont  fait,  & les  effets  qu’ils  en 
ont  obfervés. 

La  Douce  amère  eff  à«la-fois  anodine  , tem^ 
pérame  , réfolutive  & déterfive  ; on  Y a rangée 
encore  dans  la  clafle  des  cofmétiques;  enfin,  on 


Ufage  extérieur  de  la  Douce-amère . 


de  là  Douce-amère.  iïj 

i’â  employée  extérieurement  dans  Je  cancer  & 

» i 

dans  les  maladies  éruptives  chroniques. 

I. 

/ 

I 

Propriété  a n o d i n e de  la  Douce - 

AM  ÈR  E. 

/ 

La  Douce-amère  eft  anodine  , & en  cette  qualité 
tempérante  & calmante;  elle  eft*  fuivant  quelques- 
uns  , rafraîchiffante  , & utile  dan?  les  cas  d’inflam- 

s* 

mation  extérieure  accompagnée  de  beaucoup  de 
chaleur.  Elle  a été  préfentée  fous  ce  point  de 
Vue  par  plufieurs  Praticiens. 

1 . Melchior  Sebi ^ affure  que  cette  Plante  » ré- 
cente , contufe,  & réduite  en  cataplafme , calme 
les  douleurs  des  mammelles  ( i ). 

2.  Ettmuller  lui  attribue  une  vertu  narcotique  „ 
par  rapport  â laquelle  il  la  place  parmi  les  topi- 
ques rafraîchiffans;  il  confeille  Inapplication  de 
les  feuilles  contufes , loi t fur  i’éréfipèle  pour  en 
tempérer  la  chaleur,  foie  fur  la  tête,  dans  les 

'i 

lièvres  ardentes  accompagnées  d’une  vive  dou- 
leur de  tète;  pour  en  calmer  la  violence  , foit  fur 
ie  cancer  ulcéré»  dans  la  vue  de  tempérer  l’â- 


^i)  Sehiz,  herb.  ger/rt. 
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creté  de  l'humeur  cancéreufe,  & de  calmer  la 
douleur.  ( i ). 

3.  Boerrhavve  parle  de  ^application  de  fes  feuilles 
vertes  & de  fes  fruits , fous  forme  de  cataplafme  , 
fur  les  hémorroïdes  enflammées , comme  d’un  re- 
mède aflFcz  en  u(age  (2) , & , feion  toute  apparence* 
dans  la  vue  d'en  calmer  les  douleurs. 

Je  n’ai  jamais  employé  cette  plante  extérieure- 
ment dans  des  cas  pareils  ; j’héliterois  même  à 
l'appliquer  fur  des  parties  enflammées.  La  Douce- 
amère  eft  réellement  réfolutive  ; cette  propriété 
lui  a été  reconnue  par  la  plupart  des  Praticiens  ; 
j’ai  eu  lieu  de  me  convaincre  de  fa  réalité  ; 
j’ai  même  employé  plufleurs  fois  avec  fuccès 
fa  décoftion  en  lotion  pour  raffermir  le  tiflu 
dé  là  peau  qui  avoir  été  tenu  pendant  long- 
tems  dans  un  état  de  diflenfion  & de  relâchement 
par  l’humeur  dartreufe  qui  s’y  étoit  dépofée  ; je 
craindrois  par  conféquent  de  produire  une  réper- 
cuflïon , toujours  dangereufe  dans  les  maladies  in- 
flammatoires des  parties  extérieures. 


(1)  Ettmuiier,  opéra 5 Francofarti,  1708  , in-foL  t,  1 ? 

P*  f 4f  • 

(z)  Boerrhaave , hijl,  des  plantes . p.  505. 
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I I. 

Propriété  Détersivr  vêla  V ov  ce - 

\ 

A M È R E. 


La  Douce-amère  eft  déterfive  , &.  il  paroît  que 
cette  propriété  appartient  principalement  au  fuC 
de  cette  Plante.  Ce  fuc  eft  en  effet  pénétrant  t fa- 
voneux  & déterlif,  & employé  en  cette  qua- 
lité dans  les  plaies  où  il  y a du  fang  extiavalé  & 
grumelé.  Il  efL  préfenté  fous  ce  point  de  vue  par 
M.  Ra7ioux  (i).,  Boerrkave  affure  qu’on  fe  ferfc 
de  ce  fuc  tiré  par  exprefiion  , & agité  pendant 
quelque- tems  dans  un  mortier  de  plomb  , pouf 
laver  & badiner  les  ulcères  chanc.reux  & cancé- 
reux (2).  J’ai  fait  faire  plufieurs  fois  des  lotions 
avec  la  décoèbon  de  cette  Plante  fur  des  ulcères, 
pour  lefquels  je  l’employois  auffi  intérieurement; 
j’en  ai  éprouvé  conffamment  des  bons  effets  ; les 
ulcères  font  devenus  en  peu  de  tems  moins  ba- 
veux , & d’un  plus  beau  rouge. 

I I I. 

Propriété  résolutive  de  laDouce  amère* 

La  Douce-amère  ed  réfolutive  , Sc  je  crois  que 
c’eff  la  principale  de  les  propriétés  ; c’eft  au  moins 

(1)  Razoux  , DiJJ.Jur  la  Douce  amère» 

(2;  Boerrhaave>  hijl,  des  plantes , p.  30^. 
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celle  qui  eft  la  plus  généralement  reconnue;  elle 
eft  même  analogue  aux  propriétés  de  cette  Plante 
dans  l’ufage  intérieur» 

i.  Melchior  Stbi ^ (i)  , Boeder  (2)  f & l’Auteur 
du  Diclionnaii  e Botanique  & Pharmaceutique  (3)  , 
affurent  que  cette  Plante  , récente  , contufe  > Sc 
appliquée  fous  forme  de  cataplafme  , Fait  avec 
l’eau,  ou  avec  le  vin,  fur  les  mammelles,  dans 
lefquelles  il  s’eft  formé  des  congédions  de  lait  , 
les  ramollit , & réfout  les  grumeaux  de  lait  qui 
peuvent  être  formés» 

2,  Ettmuller  attribue  des  effets  finguliers  à l’ap- 
plication de  la  Douce-amère  fur  ies  tumeurs  dures 
& efquirreufes , même  difpofées  à devenir  can- 
céreule  (4). 

g.  'Jean  Rai  rapporte  , d'après  le  Doéleur  Hulfe , 
que  la  Douce-amère  appliquée  en  cataplafme  fur 
des  tumeurs  de  la  grofleur  de  la  tête  , en  a opéré 
la  réfoîution  en  une  nuit , & qu’elle  a guéri  de 
même  des  contudons  des  mufcles  qui  étoient  dé- 
fefpérées.  Le  cataplafme , dont  il  ed  ici  quedion  , 
étoit  fait  avec  quatre  poignées  de  feuilles  de 


(1) Sebiz,  Herbar , Gcrman . 

(2)  Boeder  , cynof,  mat,med,  contin,  Argentorati,  1719  1 
in- 4.  p.  4$  2. 

(^)  Ditf.  Botan.  & Pharm.  Paris,  1738.  in- S.  p.  11?. 
(4)  Ettmuller  , Ibid,  p. 
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Douce-amère  pilées,  & quatre  onces  de  graine  1 
de  lin  en  poudre  , bouillies  dans  du  vin  mufcat 

de  Canarie  , ou  avec  du  lard  (1). 

4.  On  a vu  pai  mes  obfervations  précédentes  , 
que  j’ai  éprouvé  de  très-heureux  effets  de  im- 
plication d’un  cataplabne  fait  avec  les  feuilles  de 
Douce-amère  fur  un  tefticule  qui  avoit  acquis 
une  dureté  prefque  fquirreufe,  & fur  des  glandes 
au  fein  (2)* 

I V. 

Propriété  cosmétique  de  la 

Douce-amère. 

On  a rangé  encore  la  Douce-amère  dans  la 
claffe  des  cofmétiques  ; on  a vanté  fes  propriétés 
pour  entretenir  la  beauté  de  la  peau , & ces  pro- 
priétés ont  été  connues  depuis  long  teins  ; mais 
on  ne  les  a pas  attribuées  indifféremment  à toutes 
les  parties  de  la  Plante  : on  les  a bornées  â fes 
bayes  ou  à fes  fruits.  Diofcoride  ( 3 ) , Jean  de 
Ruel  (4)  , & l’Auteur  du  Dictionnaire  Botanique 
\ 

, 1 ■ ' . 

(1)  Rai  , hijl,  plant . lib.  15. 

(i)  Voyez  ci  dovant,  p.  30  Si  3 6. 

(3)  Diofcoride,  Mat . Alcd . inrerpr.  J.  de  Ruelt  üb.  4 , 
cap.  162,. 

4Jean  de  Ruel,  de  naturd  / lirp . Parifîis , 1 y 3 6 , in-fol • 
lib.  3 cap.  15  z j p.  S77. 
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& Pharmaceutique  (i),  fe  réunifient  pour  attri- 
buer au  fuc  exprimé  de  ces  bayes  la  propriété  d’ef- 
facer & de  détruire  les  taches  de  la  peau  , & fur-tout 
celle  du  vifage  ; Jean  de  Ruel  préfente  même  ce  fuc 
comme  rendant  la  peau  plus  fouple  , plu3  douce  & 
plus  unie.  Mathiole  reconnoit  les  mêmes  propriétés 
dans  le  fuc;  il  ajoute  même  que  les  femmes  de  la 
Tofcane  s’en  fervent  pour  conferver  la  beauté  & la 
fraîcheur  de  leur  vifage,  & pour  en  détruire  les 

taches  de  roufleur  (2). 

/ 

Je  n’ai  jamais  fait  aucun  ufage  des  bayes  de 
Douce-amère  ; mais  le  hazard  m’a  fait  faire  une 
obfervation  qui  paroi troit  pouvoir  fervir  à con- 
firmer les  affermons  de  Diofcoride , de  Ruel  & de 
Mathiole  : je  connois  une  Dame  qui , dans  le  tems 
qu’elle  faifoit  ufage  intérieurement  de  la  Douce- 
amère  , lavoit  matin  & foir  fes  bras  8c  fes  mains 
avec  la  décoélion  des  tiges  de  cette  Plante  , de 
fon  propre  mouvement,  8c  fans  m’avoir  confulté;  je 
puis  afiîirer  que  la  peau  de  ces  parties  en  étoit  de- 
venue plus  douce  & plus  unie. 

J’ai  vu  encore  pîudeurs  fois  la  peau  , qui , à la 
fuite  de  la  difparition  des  dartres  dont  elle  avoit 
été  le  liège , étoit  refiée  rude , comme  grainue , 


(1)  Ditt.  Bot,  & Pharm,  p.  119. 

(0  Mathiole  , in  Diofc.  Yenetiis  x j é 3 , in-fol . p.  i**1 
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raboteufe  & ridée  , reprendre  infenfiblement  fa 
fûupleffe  & fa  fineffe  naturelle  , au  moyen  de  quel-1 2 
ques  lopons  avec  la  décoétion  des  tiges  de  Douce- 
atnère  , aiguifée  par  quelque  gouttes  d'extrait  de 
faturne* 

V. 

Usage  velaDouc  e-a  mère  dan  s 

le  Cancer . 

1 

Quelques  Médecins  ont  confeillé  Pufage  exté- 
rieur de  la  Douce-amère  contre  le  cancer. 

1.  Galien  préfente  le  fuc  de  cette  Plante  comme 
très-efficace  dans  cette  maladie  (1). 

2.  Boerrhaave  dit  qu’on  fefert  du  fuc  tiré  par  ex- 
preffion  de  cette  Plante , & agité  pendant  quel- 
que-tems  dans  un  mortier  de  plomb  , pour  laver 
Ôc  badiner  les  ulcères  chancreux  & cancéreux  (2). 

3.  Eumuller  donne  encore  cette  Plante  , fous 
différentes  préparations,  comme  un  très-bon  re- 
mède contre  le  cancer:  1.  fon  eau  diffiliée  dans 
le  cancer  ulcéré  ; 2.  fon  fuc , dans  le  même  cas 
îl  veut  qu’on  l’agite  dans  un  mortier  de  plomb  , 
afin  qu’il  puiffe  fe  charger  de  molécules  de  plomb  ; 
3.  fes  feuilles,  foit  entières  , foit  pilées  dans  un 


(1)  Galien  , de  arte  curât . ad  Glauconem. 

(2)  Boerrhaave  , hijl.  des  Plantes,  p.  fo6. 
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mortier  de  plomb , 8c  réduites  fous  forme  d'on- 
guent , dans  îe  cancer  , foit  ouvert , foit  ocuite  & 
dans  les  tumeurs  écrouelleufes  dupofées  à de- 
venir cancereufes  ; il  regarde  leur  application 
comme  propre  à empêcher  les  progrès  du  cancer  , 
à tempérer  Pâcreté  de  l’humeur  cancereufe  , à 
adoucir  la  corroflon  ; mais  il  convient  que  ce  re- 
mède n’eft  que  palliatif  , & ne  fauroit  opérer  une 
puérifon  parfaite  (i). 

Ce  ne  fontdà  que  des  aliénions;  il  nous  fau- 
drcit  des  faits;  je  n’en  connois  aucun  ; j'ai  moi- 
même  éprouvé  l’inutilité  de  la  Douce-amère  dans 
le  cancer:  on  peut  voir  dans  deux  de  mes  obfer- 
yations  précédentes , que  pal  employé  fans  fuccès 
dans  cette  maladie  , foit  l’application  des  feuilles 
de  cette  Plante  fous  forme  de  cataplafme  , foit 
des  lotions  avec  fa  decoétlon  8c  fon  fuc,  quoique 
même  les  malades  en  aient  fait  en  même-tems 
ufage  intérieurement. 

ARTICLE  VL 

Usagé  de  la  Douce-amère  vans  les 

* i ^ i * . 

MALADIES  ÉRUFTIFRS  CHRONIQUES. 

Plulieurs  Médecins  n ont  pas  hélice  à confeiller 


( î ) Ettmuller , Ibid . p.  >45. 
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l’application  extérieurs  de  cette  Plante  » & meme 
du  fuc  cjui  en  efl  tiré  par  expreffion  , fur  les  parties 
qui  font  ie  fiége  d’éruptions  chroniques  ; quel- 
ques-uns n’ont  pas  craint  de  la  pre Tenter  comme 
un  remède  excellent  & meme  certain. 

i.  Galien  confeille  l’application  du  fuc  tiré  de 
la  Douce-amère,  & mêlé  avec  de  l’eau,  fur  les 
dartres  ulcérées  ( i). 

2 Samuel  Haffet-Reffer  recommande  les  lotions 
avec  ce  même  fuc  • ou  bien  avec  l’eau  de  Douce- 
amère,  pour  les  dartres  rongeantes  (2). 

5.  Pline  (3)  , Jean  de  Ruel  (4)  , affurentque 
l’application  de  cette  Plante  , contufe  avec  le  vi- 
naigre , guérit  les  eülorefcençes  & les  démangeai- 
fons  des  hommes  & des  animaux. 

4.  Eoerrhaave  propofe  le  fuc  tiré  par  expreffion 
de  la  Douce-amère  , & agité  pendant  quelque- 
tems  dans  un  mortier  de  plomb , pour  laver  & 
badiner  les  dartres  , les  pudules , la  feu  facré  * 
les  efdorefçences  & les  dérrangeaifons  qui  vien- 

(1)  Galien,  de  arte  carat,,  ad  GUuconan , iib»  2,  C3p.  1, 

( Haflen-Retter  , nofodothium  . in  quo  cutis  om:ics  af~ 

fe&iLSy  &c.  Uimæ  , 1663,  in- 8. 

\ 

(3)  Pline,  Hijl.  Nat.  Iib.  2,3  , Bafîleæ  . 1439,  in  fol.  p. 
421  , N°.  30. 

(0  j.  de  Ruel , de  nau  Jlirp . Iib.  3 cap.  152.  Pariûis, 
1536s  in- fol.  p.  8/7 
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nent  fur  la  peau  ; il  donne  même  ce  fuc  comme 
un  remède  excellent  dans  ces  maladies  , fi  on  y 
ajoute  une  fixiéme  partie  d’efprit-de-vin  bien 
- reéïifié  (i). 

L’ufage  extérieur  de  la  Douce-amère  dans  les 
maladies  éruptives,  peut  cependant  ne  pas  être 
indifférent*  Si  les  dartres  , les  pustules,  les 
efîlorefcences  , les  démangeaifons  dépendent 
d'une  caufe  intérieure  , d’une  humeur  hétéro-* 
gène  qui  s’eft  dépofee  fur  la  peau  , ce  remède 
devient  abfolument  inutile.  Il  ne  peut  détruire 
la  caufe  intérieure;  il  ne  peut  par  conféquent 
opérer  aucune  guérifon.  Il  peut  au  contraire  de- 
venir dangereux  ; la  Douce-amère  eft  réfolutive  ; 
on  convient  affez  généralement  de  cette  pro- 
priété: elle  peut  donc  rçpouffer  , dans  les  routes 
de  la  circulation,  la  matière  morbifique  qui  s’eff 
dépofee  fur  les  parties  extérieures  ; en  réperciH 
tant  la  matière  morbifique,  elle  peut  donner 
Leu  à fa  métaftafe  fur  quelque  partie  interne  * 
dont  les  fondions  font  effentielles.  On  devroit 
s'attendre  encore  à cet  effet  avec  plus  de  certitude 
fi  on  fuivoic  le  confeil  de  Pline , de  Jean  de 
Ru  cl,  St  de  Boenhaave , c’eft-à-dire  , fi  on  a:gui- 
foit  la  Douce-amère  par  le  mélange  de  l’efprit-r 


(0  Bqerrhaave  > hifl.  des  Plantes  , p 506» 
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de-vin  ou  du  vinaigre  ; ces  liqueurs  font  reper- 
cuffives  par  elles-mêmes  ; elles  ne  pourront 
par  conféquent  que  rendre  la  repercuffion  plus 
prompte  &.  plus  aifee. 

Je  crois  au  contraire  qu’il  eft  prudent  de  s’abf- 
tenir  9 dans  ces  maladies  , de  toute  application 
extérieure  ; je  profcris  avec  foin  tous  les  topi- 
ques qui  peuvent  me  faire  craindre  une  réper- 
cufîion. 

Remploie  cependant  la  Douce-amère  exté- 
rieurement  dans  ces  maladies  , foit  fous  la  forme 
de  cataplafme  # foit  fous  celle  de  lotion  ; mais 
çe  n’eft  qu’en  y joignant  l’ufage  intérieur  de 
cette  Plante  : ce  n’eft  même  qu’après  qu’on  en 
a fait  un  ufage  affez  long  9 lorfqsue  je  vois  que 
l’humeur  commence  à être  détruite  9 ou  au  moins 
qu’elle  a pris  fon  cours  par  quelque  émonftoire  ; 
la  répercufïion  , li  elle  arrive  alors  9 n’eft  pas 
dangereufe  ; l’humeur  répercutée  fuit  la  même 
voie,  qui  doit  la  conduire au-dehors  du  corps.  J’em* 
ploie  alors  la  Douce-amère  extérieurement  avec 
fuccès  j je  l’aiguife  même  quelquefois  avec  quel- 
ques gouttes  d’extrait  de  faturne  ; elle  raffermit 
les  parties  trop  diftendues  & relâchées  par  l’hu- 
meur qui  s’y  étoit  dépofée  ; en  rétabliffant  le 
r effort  des  vaiffeaux  cutanés  9 elle  repouffe  l*hu- 
meur  qui  s’y  eft  dépofée  , & qui  fouvent  s’y 
eft  endurcie  , ou  y eft  tellement  engorgée  9 qu’elle 

i iv 
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réfifteroit  conftamment  à l’adion  des  remèdes 
internes  ; elle  rétablit  en  même-tems  la  foupleffe 
& la  fineffe  de  la  peau.  Employée  dans  ce  cas  9 
elle  m’a  prefque  toujours  réufli  , Sc  je  n’en  ai 
j’amais  vu  réfuiter  aucun  accident. 
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QUATRIÈME  PARTIE. 


Recherches  fur  V' époque  de  la  découverte  de 
la  propriété  dépuraùve  de  la  Douce- amère. 


Qu  blquss  réclamations  , & l’erreur  afTèz 
générale  où  l’on  ef \ far  l’Auteur  de  la  découverte 
de  la  propriété  dépuranve  de  la  Douce-amère  , 
m’obligent  à m’occuper  de  cet  objet  ; je  ne  puis 
y parvenir  qu’en  examinant  d’abord  fi  i’u  fage  inté- 
rieur de  cette  Plante  , conlidérée  comme  dépura- 
tive  , a été  bien  étendu  ; cet  examen  ne  doit  pas 
être  encore  borné  à la  découverte  de  cette  pro- 
priété; il  doit  s’étendre  aufil  jufqu’â  la  manière 
d’adminiilrer  cette  Plante.  Je  vais  m’occuper  fuc- 
cedivement  de  ces  trois  objets. 

Je  crois  cependant  devoir  m’arrêter  un  inftant 
aux  imputations  téméraires  de  deux  Ecrivains 
obfcurs  8c  ignorés  , qui  ont  ofé  hafarder  des  fauf- 
fetés  pour  me  convaincre  d'une  vaine  ëc  orgueil  - 
îeufe  préfomption.  Le  premier  efi:  le  rédacteur 
d'une  compilation  froide  , fîériîe  & mal  digérée  , 
qu’il  difttibue  périodiquement  fous  la  forme  ce 
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Journal,  8c  qui  n’a  pas  fealement  l’honneur  de 
pourrir  dans  la  pouflîère  des  Bibliothèques.  L’autre 
abfolument  ignoré  dans  le  fond  de  fa  Province  , 
eft  dévoré  inutilement  du  defîr  de  voir  fon  nom 
placé  à côté  de  celui  des  Savans  de  la  Capitale  ; 
il  ofe  fe  préfenter  hardiment  fur  un  théâtre,  où 
il  croit  pouvoir  marcher  au  niveau  de  fes  Maî- 
tres , qu’il  n’y  fuit  cependant  que  de  loin  & d’un 
pas  bien  chancelant  ; il  voudroit , à travers  les 
fcns  aigus  de  fon  mortier  glapiffant , faire  en- 
tendre fa  voix  impuifiante  ; mais , quoique  poufiée 
avec  effort , elle  expire  dans  fa  bouche  , 8c  ne 
lui  laifle  que  l’humiliation  d’avoir  tenté  vaine- 
ment de  s’élever  au-deffus  de  fa  fphère.  Ils  fe 
réuniffent  l’un  8c  l’autre  pour  me  reprocher  de 
m’être  atribué  mal-à-propos  la  découverte  de  la 
propriété  dépurative  de  la  Douce-amère  ; ils  rap- 
portent quelques  citations  latines  , par  iefquelles 
ils  veulent  prouver  que  cette  propriété  étoit  con- 
nue avant  moi. 

Je  ne  ferai  pas  long  dans  ma  réponfe  ; je 
ne  nommerai  pas  même  les  Auteurs  de  l’impu- 
tation ; ce  feroit  les  fervir  à leur  gré  , que  de 
les  faire  fortir  de  leur  obfcurité.  Je  me  conten- 
terai de  dévoiler  leur  infidélité. 

Ils  ont  vu  Tun  & l’autre  mon  Mémoire  fur  la 
Douce-amère  ; ils  cm  lu  par  conféquent  l’Avant- 
Propos  qui  le  précède  5 ils  doivent  y avoir  vu 
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que  non-feulement  je  ne  m’atribue  point  la  dé- 
couverte des  propriétés  de  la  Douce-amere  9 mais 
que  même  je  déclare  bien  formellement  qu’elle 
ne  m’appartient  point  , 8t  qu’on  avoit  indique 
fes  propriétés  avant  moi  ; ils  y ont  vu  encore 
que  je  conviens  qu’il  y avoit  déjà  une  manière 
d'adminiftrer  ce  remède  , puifque  j’annonce  que 
j*  ai  taché  feulement  de  la  perfectionner  ; on  ne  peut 
perfectionner  que  ce  qui  exifte  ; j’ai  fuppofé  par 
conféquent  qu’il  y avoit  déjà  antérieurement  une 
méthode  pour  fon  administration.  Leur  imputa- 
tion devient  donc  fuperflue  , inutile  , fans  fon- 
dement , 8t  d’une  faufleté  évidente  ; elle  ne  peut 
fervir  qu'à  faire  voir  qu’ils  ont  fu  lire  quelques 
anciens  livres  8c  trouver  quelques  paffages  latins, 
mais  qu’ils  n'ont  pas  fu  , ou  voulu  lire  quelques 
paffages  François  de  mon  Mémoire  qu'ils  avaient 
fous  leurs  yeux. 

Je  pafTe  aCtiieîîement  aux  objets  qui  font  le 
fujet  de  cette  quatrième  Partie  ; j’examinerai  d’a- 
bord fi  l’ufage  intétieur  de  la  Douce-amère  , 
confidérée  comme  depurative  , a été  bien  étendu  ; 
je  m’occuperai  eniuite  de  la  découverte  de  ccrre 
propriété  dans,  cette  Plante  ; enfin  , je  pafterai  â 
la  méthode  de  l’adminiftrer  , 8c  je  ferai  voir  à 

i » 

qui  eft  dû  le  dégré  de  perfection  auquel  elle  eft 
portée  aujourd'hui. 


i^O  ' Propriétés  , ufage  s & effets 

I. 

1 . 

J’ai  annoncé,  dans  mon  Mémoire  fur  la  Douce- 
amère  , que  cette  Plante  , confidérée  comme  dé- 
purative  , avoit  été  peu  employée  dans  l’ufage 
de  îa  Médecine  : j’ai  ajouté  qu’on  ne  s’étoit  ja- 
mais attaché  particulièrement  à découvrir  fes 
vraies  propriétés  , fon  aélion  , la  manière  d’en 
faire  ufage  , les  dofes  auxquelles  il  faut  la  pref- 
crire  , les  cas  différens  dans  lefqueîs  elle  peut 
être  utile. 

J’ai  prévenu  en  même-tems  , par  une  note  , que 
Schobinger  avoit  écrit  ,en  1742  fur  cette  Plante, 
mais  que  je  ne  connoiffois  point  fa  Differtation  , 
que  je  n’avois  pas  pu  me  la  procurer  , 2c  que  j’ap- 
prenois  , par  les  EJfais  Bot  Chhn , & Pharm,  de 
M.  Cofte , publiés  pofférieurement  à la  leéfure  de 
mon  Mémoire  , que  cette  Plante  eft  très  en  ufage 
â Genève  contre  les  anciens  ulcères  & les  affec- 
tions rhumat  ifmales. 

Je  ne  ouïs  que  tenir  encore  le  même  lan- 
gage ; il  m’ell  même  aifé  de  prouver  la  vérité 
de  mes  affermons.  M . Ra^oux  s’élève  cependant 
contre  moi  , & cherche  à prouver  que  l’ufage  de 
la  Douce-amère  a été  affez  étendu  , que  les  Mé- 
decins en  ont  beaucoup  parlé  , & que  cette  Plante 
a été  employée  depuis  long-tems  contre  beau- 
coup de  maladies;  il  rapporte  à cet  effet  une 


de  la  Douce  - ambre.  141 

longue  fuite  de  pafïages  pris  dans  differens  Au- 
teurs , dan,s  lefquels  il  eft  réellement  queftion  de 
l’ufage  de  la  Douce-amère. 

M . Rar^oux  eft  un  Médecin  diftingué  dans  fa 
profeflion  * recommandable  par  les  travaux  utiles 
qu’il  a entrepris  pour  la  perfection  de  l’Art  , & 
généralement  digne  de  l’eftime  de  fes  Confrères 
& de  fes  Concitoyens  ; fes  vues  ne  tendent  qu’au 
bien  ; fa  critique  paroît  n’avoir  eu  pour  mo- 
bile aucune  considération  particulière  , & n’avoir 
efté  dirigée  que  par  l’amour  de  la  vérité;  par-là 
feul , elle  peut  faire  les  impreffions  les  plus  fortes  ; 
je  ne  puis  m’empêcher  d’y  répondre;  je  me  flatte 
que  ce  Médecin  ne  le  trouvera  pas  mauvais  ; il 
eft  trop  éclairé  pour  ne  pas  apprécier  ma  réponfe*, 
& trop  jufte  pour  ne  pas  me  rendre  juftice  , s’il 
la  trouve  bien  fondée. 

Parmi  les  Auteurs  que  M.  Ra^oux  cite  comme 
ayant  parlé  de  la  Douce-amère,  plufieurs  n’ont 
eu  en  vue  que  l’ufage  extérieur  de  cette  Plante. 
Il  auroit  pu  le  difpenfer  de  rapporter  leur  témoi- 
gnage ; je  n’ai  parlé,  dans  mon  Mémoire,  que 
de  fon  ufage  intérieur  , & je  ne  me  fuis  point 
occupé  de  celui  qu’cn  peut  en  faire  extérieure- 
ment. Audi,  je  ne  m’attacherai  qu’aux  citations 
qui  peuvent  concerner  l’ufage  intérieur  de  cette 
Plante  ; je  vais  les  fuivre  iucceffivement , appré- 
cier leur  mérite  9 Sc  examiner  l’application  qu’on 

J*  1 
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peut  en  faire  au  point  de  vue  fous  lequel  j’ai 
préfenté  ia  Douce-amère. 

Je  n’ai  confidéré  la  Douce-amère  que  comme* 
un  dépuratif  doux  & direél  de  la  maffe  du  fan  g, 
c’efl>à~dire  , comme  opérant  une  dépuration  lente  * 
douce  St  direèle  de  ce  fluide. 

M.  Ra^oux  cite  Lobcl , Camerarius  . Boerrhaavey 
Junchj.r , Blair , tPritùch  , Backwald , Muys  y W'ief 
Tragus  9 Fuller  9 Farkinfon}  Prevoji  , Werlohffy 
Schohinger  y M.  Clerc  , & M.  Durande* 

1.  Lobel  & Camerarius  ont  préfenté  la  Douce- 
amère  comme  hydragogue , & la  recommandent 
dans  l’hydropisie.  Mais  un  hydragogue  peut-il 
être  regardé  comme  un  dépuratif?  Ces  deux  Au- 
teurs rr’ont  même  attribué  cette  propriété  qu’aux 
racines  de  cette  Plante  ; je  n’ai  propofé  que  les 
tiges  , êc  ils  n’en  ont  point  parlé. 

2.  Boerrhaave  la  confeille  dans  les  affections 
pleurétiques  & les  péripneumcnies  muqueufes. 
Mais  eft-ce  comme  un  dépuratif?  N’efl-ce  pas 
plutôt  comme  un  incifif,  propre  à divifer  le 
fluide  épaifli  & arrêté  dans  les  vaiffeaux  qui  font 
le  liège  de  l'engorgement  ? Même  l’aétion  de  cet 
incifif  fe  porte-t-elle  , dans  les  vues  de  BoerrhaavSy 
fur  la  maffe  du  fang  ? N’eft-elle  pas  bornée  au 
contraire  aux  vaiffeaux  engorgés?  Je  demande  à 
tous  les  gens  de  TArt  fl  telles  n’ont  pas  été  les 
vues  de  Boerrhaave  , & fi  un  incifif,  dont  Tac- 
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tion  eft  fur- tout  bornée  à une  partie  j peut  être 
regardé  comme  un  dépuratif, 

3.  Juncker  , Blair  , W'iuich  , la  confeillent  dans 
l’enrouement,  la  toux  & le  coryza.  Mais,  de 
bonne-foi , eft-ce  comme  dépurative  ? Ne  feroit- 
ce  point  plutôt  comme  tempérante  ? Je  m’en 
rapporte  au  jugement  de  M.  Ra^oux  lui-même. 
Ce  fera  encore,  s’il  le  veut,  comme  légèrement 
incifive  ; mais  cela  pourroit-il  avoir  aucun  rap- 
port avec  la  vertu  dépurative  ? Dans  ce  cas,  il 
faudroit  ranger  tous  les  béchiques  incififs  dans  la 
cîaffe  des  dépuratifs. 

4.  Bttchwald , Muys  & licier , dit  M.  Râpeux, 
la  recommandent  ^aux  goutteux.  Je  n’ai  pu  véri- 
fier les  citations  des  deux  derniers , que  M . Ra^oux 
n’indique  point,  mais  , dans  celle  de  Buchwald , il 
a omis  un  mot  effentiel , celui  de  feorbutique  ; 
Buchwald  ne  la  recommande  point  indiifinéïe- 
ment  dans  toute  efpèce  de  goutte  , mais  feule- 
ment dans  la  goutte  Jcorbutique  ; il  ne  fait  même 
que  la  recommander;  H n’mdique  ni  fesdofes* 
ni  fes  préparations  , ni  la  manière  d’en  faire 
ufagé  (1). 

5.  Tragus  confeille  les  tiges  de  Douce-amère 
dans  la  jauniffe.  Mais  ce  n’efî: , félon  toute  appa- 


0)  Buchwald  fpecirn.  Med.  Pratf.  Bot.  Hafni-e  , 
1710  , p, 
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rence , que  comme  apéritive  oc  défobftruantes. 
Si  cela  fuffifoit  pour  croire  que  Tragus  a regardé 
cette  plante  comme  dépurative , il  faudroit  con- 
clure que  tous  les  apéritifs  foin  des  dépuratifs; 
cette  ciaffe  de  médicarnens  fe  trouveroit  alors 
très  multipliée. 

6.  Fuller  regarde  l’infufion  de  la  Plants  écrafée, 
faite  dans  le  vin  blanc,  avec  une  addition  d'au- 
tres remèdes  . comme  très-utile  dans  les  conf- 
iions & les  chûtes  violentes.  Mais  efl-ce  à titre 
de  dépuratif?  Quede  eft  5 dans  ces  cas  , l'humeur 

V. 

étrangère  dont  il  faut  opérer  la  féparation  de  la 
maffe  du  lang  ? Ne  iont-ce  pas  là  des  cas  fortuits 
qui  ne  fauroient  être  lui  vis  d’une  génération  auffi 
prompte  & auffi  fubite  d’une  humeur  hétérogène  2 
On  ne  fauroit  donc  fuppofer  que  Fuller  ait  regardé 
cette  Plante  comme  dépurative*  Il  y a .lieu  de 
croire  au  contraire  qu'il  ne  l’a  coniidéiée  que 
comme  vulnéraire;  M,  Ragoux  paroit  le  recon- 
noitre  lui-même,  puifqu’il  appelle  l’infufion  pref- 
crite  par  Fuller  une  admirable  infufion  vulnéraire <, 
i 7.  Parkinfon  & Prevoft  préfentent  la  Douce  amère 
comme  purgative,  & même  comme  un  putatif 
affez  aftif.  Mais  les  purgatifs  font- ils  des  vrais 
dépuratifs  ? La  promptitude  de  leur  aftion  ne  fau- 
rcit  répondre  à la  lenteur  avec  laquelle  les  dépu- 
ratifs doivent  s’infinuer  dans  la  maffe  du  fang  , 
pour  en  opérer  la  dépuration. 


8.  JTalhoff 
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8.  V^erlhoff  dit  s’être  bien  trouvé  de  la  Douce- 
amère  dans  l’ulcère  des  poumons,  & M.  Clerc 
propofe  une  préparation  particulière  de  cette 
Plante  pour  cette  maladie.  Mais  c'eft  à titre  de 
déterfif,  & non  comme  un  dépuratif. 

9.  M,  Durande , dit  M*  Ra^oux  3 a fait  une 
mention  honorable  de  la  Douce-amère  ; cela  ell: 
vrai  , & je  n’en  ai  point  parlé  ; je  ne  connoiffois 
point  l’écrit  dans  lequel  ce  Médecin  en  fait 
mention  ; il  contient  quelques  faits  intéreffans  : 
je  l’ai  cité  dans  ma  première  Partie  ; mais  M* 
Durande  n’indique  ni  la  méthode  qu’il  a mife 
en  ufage  , ni  les  précautions  qu’il  a priles  , ni 
les  dofes  qu’il  a employées  , ni  les  préparations 
auxquelles  il  a donné  la  préférence. 

10.  Enfin  , Schobinger  a publié  en  1742  , à Hei- 
delberg, une  DiiTertation  latine  fur  l’ufage  intérieur 
de  la  Douce-amère  ; M.  Ra^oux  cite  cet  ouvrage  , 
dont  il  ne  connoît  que  le  titre , qu’il  avoue 

avoir  trouvé  dans  un  certain  Journal , intitulé  : la 

» 

Natu>e  confidérée  fous  fes  dï ferais  afpecls  3 1780  # 
N*.  9 ; le  Rédaéfeur  de  ce  Journal  fa  copié  dans 
mon  Mémoire,  p.  9,  & je  l’ai  moi-même  pris 
dans  les  EJfais  Rot . Chym.  & Pharm . de  M.  Cafte . 
Aucun  de  nous  ne  connoît  cet  ouvrage;  nous 
ne  favons  ni  ce  qu’il  contient , ni  fous  quel  point 
de  vue  la  Douce-amère  y efi  confidérée.  J’en  ai 
parlé  dans  mon  Mémoire  comme  d’un  ouvrage 

K. 
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dont  je  ne  connoiffois  que  le  titre  , 6c  que  je 
n’avois  pu  me  procurer. 

Telles  font  les  autorités  fur  lefquelles  M. 
Ra^oux  s’efi:  appuyé  ; je  crois  avoir  prouvé  que  , 
dans  aucune  d'elles,  la  Douce-amère  n’effc  pré- 
fentée  comme  dépurative.  Qu’il  me  foit  permis 
d'ajouter,  1.  que  tous  les  Auteurs  cités  par  M. 
Ra^oux , à l’exception  de  Fuller  > dcParkinfon  &C 
de  Werlhoff , fe  contentent  de  confeiller  l'ufage 
de  cette  Plante,  & qu’aucun  d’eux  ne  dit  l’a- 
voir employée  ; 2.  qu’aucun  d’eux,  à l’exception 
de  Lobel , de  Camerarius , de  Tragus , de 
Fuller , de  Werlhoff  6c  de  M.  Clerc  y n'en  a in- 
diqué les  préparations  ; 3.  qu’aucun  d’eux  n’a 
prefciit  la  manière  de  l’employer,  n’en  a ob- 
fervé  les  effets , n’a  défigné  les  précautions  que 
fon  ufage  exige , n’a  indiqué  les  accidens  qui 
peuvent  en  être  la  fuite  6c  les  moyens  d’y  re- 
médier , 6c  ne  s’efi  occupé  de  la  manière  d’en 
afFurer  le  fuccès  en  le  combinant  avec  d’autre3 
remèdes.^ 

Je  connoiffois  ces  Auteurs  , 6c  j’en  aurois  fait 
ufage,  fi  j’avois  cru  y trouver  quelque  chofe  de 
relatif  à mon  objet;  j’aurois  pu  y joindre  encore 
beaucoup  d’autres  autorités  que  M . Ra^oux  au- 
ïûit  pu  connoltre  auffi  , 6c  qu’il  a paffées  fous 
filence  ; elles  font  en  grand  nombre  : je  me  con- 
tenterai de  mettre  fous  les  yeux  de  M . Ra\oux 
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quelques-unes  de  celles  qu’il  n^a  pas  connues, 
ï.  Jean  Bauhin  vante  l’efficacité  des  racines  de 

# 

Douce-amère  dans  la  jaumfle , les  obftruéVions 
& Phydropilie  (r). 

2.  Diofcoride  regarde  la  décoction  des  racines 
de  cette  Plante  dans  l’eau,  mêlée  avec  du  vin 
& de  l’eau  de  la  mer  , comme  purgative  & utile 
dans  Phydropilie  (2). 

3.  Mathiole  rapporte  qu’on  fe  fert  avec  fuccés 
de  la  déco&ion  des  tiges  de  cette  Plante  dans 
le  vin  blanc,  dans  Phydropilie  6c  les  pâles  cou- 
leurs (3J. 

4.  Dodonée  affine  que  la  décoction  des  feuilles 
de  Douce-amère  eft  utile  dans  les  obftruéïîons 
du  foie  & de  la  vélicule  du  fiel , & dans  la 
jauniffe  (4). 

5.  Lobel , outre  ce  qu’il  dit  dans  le  paffage 
cité  par  M.  Ra^oux  9 attribue  encore  aux  racines 
de  cette  Plante  la  propriété  de  provoquer  le 
cours  des  règles,  & à lès  femences,  celle  de 
rappeller  le  lait  aux  mammeîles  (5);  il  compare 


(1)  Bauhin  , hifl,  Plant,  üb.  1;  , cap.  7.  Ebroduni  , iôji. 
in- fol.  p.  no. 

(2)  Diofcoride  , mat.  med.  lib.  4 , cap.  i6 2. 

(3)  Mathiole  . in  Diofcor.  Venife  , if  , in  fol.  n.  n8î. 
(1)  Dodonce,  Jlirp.  hifl.  pempr.  3,  lib*  3 , cap.  1 3 1 

Antuerp.  1616  , in- fol,  p.  403. 

(7)  Lobel,  hift.Jlirp . AntUerpiæ,  t ^7 , in- fol.  p.  t 3 6. 
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encore  l’aftion  de  cette  Plante  à celle  des  re- 
mèdes qui  dépurent  la  maffe  du  fang  (1). 

6.  Hamnerin  allure , d’après  une  expérience 
confiante,  que  la  décoftion  de  cette  Plante  eft 
très-utile  dans  la  goutte  vague  (2). 

7.  Boeder , en  avouant  que  cette  Plante  eft  à 
peine  employée  , vante  Ton  efficacité  comme  ano- 
dine , réfolutive  * déterfive,  digeftive  , fébrifuge 
8c  vermifuge,  ainli  que  dans  les  obftru&ions  du 
foie  & de  la  rate  , les  hernies  , la  toux,  l’afthme 
8c  la  jauniffe  (3). 

S.  Théophrafle  regarde  l’écorce  de  cette  Plante 
comme  chaude  , amère  & diurétique  (4). 

9.  L’Auteur  du  Dictionnaire  Botanique  & Phar- 
maceutique donne  cette  Plante  comme  chaude  , 
fébrifuge  , pulmoniqne  & vermifuge  , 8c  fes 
feuilles  8c  les  bayes  comme  defficatives , digef- 
tives,  deterfives  , réfolutives , utiles  dans  les  obf- 
truélions  du  foie  , les  hernies , 8c  pour  diffoudre 
le  fang  caillé  (5). 

Voilà  donc  beaucoup  d’autorités  qui  auroîent 


( 1)  Lobel > Adverf.  Londres,  i6oj,  in-fil . p.  104. 

(^t)  Hamnerin  , de  virib . Med,  plantar,  indigen . 

(3)  Boeder,  cynof,  mat.  med.  contin.  Argentorati,  17 1). 
iti' 4®  P»  49^" 

(4)  Théophrafte  , lib.  9 , cap.  2 2 9 de  vite  Sylvejlri. 

(f)  Ditf,  BüLdn.  & Pharm.  Paris , S , in- 8.  p.  119. 
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pu  venir  à l’appui  de  celles  que  M.  Ra^oux  a 
rapportées  : je  luis  de  bonne-foi  : je  lui  fournis 
moi-meme  des  armes  contre  moi  ; mais  je  doute 
qu’on  puiffe  en  tirer  plus  d’avantage  que  des  pré- 
cédentes. 

Je  laifie  au  Leéïeur  impartial  à décider  fi  on 
peut  conclure  de  toutes  ces  autorités  qu’on  ait 
beaucoup  employé  la  Douce-amère  comme  dé- 
purative  , & fi  , en  ne  confidérant  que  Pufage  in- 
térieur de  cette  Plante , j’ai  eu  raifon  de  dire  quelle 
a été  peu  employée  dans  l’ufage  de  la  Médecine. 
J'en  appelle  au  témoignage  de  M . Ra^oux  lui- 
même  , qui  ne  peut  s’empêcher  de  convenir  de 
cette  vérité  : « la  Douce-amère  s dit-il , a été  aufii 
*>  fréquemment  employée  en  qualité  de  médica- 
» ment  externe  , qu’elle  l’a  été  peu  comme  mé- 
» dicament  interne  ». 

Quand  il  feroit  même  vrai  que  cette  Plante  au- 
roit  été  confidérée  comme  dépurative  , je  ferois 
toujours  fondé  à répéter , comme  je  l’ai  dit  dans 
mon  Mémoire  , qu3on  n’a  fait  que  défigner  cette 
propriété  , & qu’aucun  Médecin  ne  s’efi:  at- 

taché à connoître  fen  aélion  , & n’a  jamais  in- 
diqué la  manière  d’en  faire  ufage  , les  dofes  aux- 
quelles il  faut  la  prefcrire  , les  précautions  qu’elle 
exige,  & les  cas  aufïi  variés  , que  multipliés  , dans 
jefquels  elle  peut  être  utile. 


i;o 


Trop  ri  étés , ufages  & effets 

I I. 


Gn  atrribue  affez  généralement  â Linné  la  dé- 
couverte de  la  propriété  dépurative  de  la  Douce- 
amère  ; M,  Haller , M . Bromfeild , M.  Durande  , 
M.  Ra^oux , & une  foule  d’autres  Médecins  , lui 
en  ont  fait  honneur.  Ce  Botanille  s’eü  attribué 
cete  découverte  8c  on  Ta  cru  fur  fa  parole  , fans 
chercher  à approfondir  fi  fa  prétention  étoit  fon- 
dée. Lorfque  j'ai  publié  mon  Mémoire  fur  cetre 
Plante  , je  n’ai  attribuée  cette  découverte  à per- 
fonne  ; je  me  fuis  contenté  de  dire  que  Linné  te 
Pétoit  attribuée}  mais  je  n’ai  pas  cru  devoir  lui 
en  faire  honneur, 

M,  Ra^oux  (i)  prend  la  défenfe  de  Linné  ; 
il  foutient  vivement  îa  caufe  de  cet  illufire  Bo- 
tanifte  ; il  me  reproche  de  ne  pas  avoir  rendu  â 
ce  Savant  la  juftice  qu’il  mérite  * 8t  fes  reproches 
font  fondés  fur  ce  que  j’ai  parlé  trop  vaguement 
de  fes  travaux  8c  de  fes  découvertes. 

Je  n’ai  pas  attribué  , il  eft  vrai  , à ceBotanifte 
îa  découverte  de  la  propriété  dépurative  de  la 
Douce' amère  ; mais  je  ne  la  lui  ai  pas  conteftée. 
Je  me  fuis  contenté  de  dire  que  Linné  fe  Pétoit 
attribuée  , fans  examiner  s’il  en  étoit  réellement 


(î)  Razoux  , piff.jur  la  VQUÇC'amérç* 
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l’inventeur.  M.  Ra^oux  voit , dans  ma  manière  de 
m’exprimer  * un  tort  fait  â la  mémoire  de  cc  Sa- 
vant , tandis  qu’il  auroit  pu  y appercevoir  une 
preuve  de  ma  vénération  pour  lui.  Linné  s’étoit 
attribué  la  découverte  de  cette  propriété  dans  la 
Douce-amère  ; je  favois  qu’on  pouvoir  la  lui  con- 
tefter  , qu’elle  avoir  été  connue  & indiquée  bien 
formellement  très-long-tems  avant  la  publication 
de  l’ouvrage  où  il  en  a parlé  pour  la  prerrrère 
fois  , môme  avant  la  naiffance  de  ce  Botanifte  ; 
j’ai  cru  devoir  un  ménagement  à îa  mémoire  de 
ce  grand  Homme  : par  une  fuite  de  ce  ménage- 
ment , j’ai  évité  de  traiter  cette  queftion  , 8c  je 
me  fuis  réduit  à une  manièie  de  m’exprimer  va- 
gue , générale  8c  incertaine  , qui  , fans  rien  dimi- 
nuer de  la  gloire  du  Botanifte  Suédois  , put  aufli 
ne  pas  me  compromettre. 

M.  Ra^oux  m’oblige  aujourd'hui  à rompre  le 
filence  ; il  me  force  à lever  le  voile  , à l’ombre 
duquel  Linné  pouvoir  jouir  de  la  gloire  de  la  dé- 
couverte dont  il  eft  ici  queftion.  Si  je  deviens  le 
détracteur  de  ce  grand  Homme  , M . Banaux  ne 
doit  en  accufer  que  lui-même  ; en  prenant  fa  dé- 
fenfe  avec  trop  de  chaleur  il  aura  concouru 
malgré  lui  à détacher  quelques  lauriers  de  la  cou- 
ronne qui  lui  étoit  préparée  par  la  poftérité. 

S’il  eft  fâcheux  pour  moi  de  devoir  diminuer 
un  peu  de  îa  gloire  d’un  homme  suffi  célèbre  , il 
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ne  m’eff  pa3  moins  défagréable  de  me  voir  force 
à convaincre  d’erreur  un  Médecin  aufïi  éclairé  8c 
aulli  refpeélable  que  M • Ra^oux  ; mais  j’ofe  me 
flatter  que  * dirigé  par  les  fentimens  d’honnêteté 
que  je  lui  connois  , 8c  imbu  de  l’honneur  de  fon 
écat  8c  d’un  zèle  ardent  pour  les  progrès  de  l’Art  , 
il  verra  fans  peine  luire  le  flambeau  de  la  vérité. 

Je  vais  donc  m’attacher  à prouver  que  non^ 
feulement  Linné  n’a  point  découvert  la  propriété 
dépurative  de  la  Douce-amère  , mais  même  que 
nous  ne  lui  devons  rien  relativement  à la  con- 
noiffance  des  propriétés  de  cette  Plante  , de  fon 
aftion  , de  fes  préparations  , de  fon  ufage  & de 
fes  effets  , 8c  qu'il  n’a  rien  dit  lur  cet  objet  qui 
n’eut  été  dit  long  terns  avant  lui. 

Linné  a parlé  pour  la  première  fois  de  la  vertu 
dépurative  de  la  Douce-amère  dans  fa  Matière  Mé- 
dicale , publiée  en  1749  » ^ en  a Paflé  de  nouveau 
dans  le  fécond  volume  de  fes  Aménités  Académi- 
ques , publié  en  1751  ; enfin  , il  s’en  efi  attribué 
la  découverte  dans  une  Differtation  publiée 
l’année  fui  vante  fous  ce  titre  , Objlacula  Me- 
dicinœ.  Mais  9 long-tems  avant  lui  , on  avoit  re- 
connu que  cette  Plante  provoque  des  évacuations 
de  toute  efpèce  8c  par  tous  les  couloirs  , que  fon 
aélion  eft  douce  , qu’elle  produit  ces  effets  fans 
violence  9 fans  irritation  9 fans  chaleur  8c  fans 
occafionner  aucune  fatigue  , aucune  diminution 
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des  forces  : Tragus  (i) , Jean  Bauhîn  {2)  , Ma - 
thiole  (g)  , &c  Lobel  (4)  , l’avoient  dit  depuis  long- 
tems.  N’eft-ce  pas  là  cependant  la  vraie  aélion 
d’un  dépuratif?  Un  aélion  douce  & lente,  mais 
fuffifante  pour  opérer  la  féparation  des  molécules 
faines  du  fang,  des  molécules  hétérogènes  dont 
ce  fluide  peut  être  infefté. 

Il  efl  vrai  que  ces  Médecins  n’ont  point  donné 
le  nom  de  dépurative  à l’aélion  de  la  Douce-amère  ; 
mais  , en  décrivant  les  effets  de  cette  Plante,  ils 
ont  décrit  ceux  d’un  remède  dépuratif  ; ils  ont 
décrit  la  marche  ordinaire  & les  conditions  de  la 
dépuration.  Linné  n’auroit  eu  donc  que  la  gloire 
d’avoir  donné  le  nom  à une  propriété  connue  & 
décrite  avant  lui  ; c’efl-à-dire  * d’avoir  employé 
le  premier  le  mot  dépuratif  Ce  feroit  une  gloire 
bien  foibîe  & bien  ftérile  ; mais  j’ofe  encore  la 
lui  contefler  ; il  n’a  pas  le  premier  employé  cette 
dénomination, 

LaDouce  amèreavoit  été  déjà  préfentée  comme 
dépurative  vers  la  fin  du  fiècle  dernier  par 


(î)  Tragus  yJHrp.hi[l.  p.  S 17. 

(1)  Bauhin  , hifl.  Plant,  lib.  1 j , cap.  7.  Ebroduni  16 fl  , 
in- fol,  p.  1 10. 

(3)  Mathiole  , in  Diofcor.  Venife  » , in  fol,  p.  n2i, 

(4)  Lobel , Adverfar . Londres , 160 j , in- fol,  p.  104. 
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Welfch  ( r ) , & , environ  foixante  ans  avant  celui- 
ci  , Lobcl  avoit  déjà  comparé  l’aftion  de  cette 
Plante  a celle  des  dépuratifs  (2):  il  eft  vrai  que  ce 
dernier  n’a  point  employé  le  mot  mundificare  # 
qui  efl  celui  de  Linné  ; mais  il  s’eft  fervi  de  celui 
de  defœcart  fanguinem  , qui  vaut  bien  le  premier; 

I un  lignifie  la  même  chofe  que  l’autre  , même  le 
mot  defotcare  paraît  plus  énergique. 

I I I. 

I!  eft  donc  bien  confiant  que  la  propriété  dé- 
purarive  de  la  Douce-arnère  a été  connue  & in- 
diquée très-long  tems  avant  Linné , & même  que  , 
cent  cinquante  ans  avant  lui , on  avoit  déjà  donné 
à cette  propriété  le  nom  même  fous  lequel  Linné 
l’a  préfentée. 

11  ne  fuffit  point  d’avoir  fait  voir  que  Linné 
n’a  aucun  droit  à la  découverte  de  la  propriété  dé- 
purative  de  la  Douce-amère  ; je  dois  examiner  en- 
core fi  ce  Botanifie  a été  plus  loin  que  fes  pré- 
déceffeurs  relativement  aux  ufages  &:  aux  effets 
de  cette  Plante. 

Tout  ce  que  Linné  a dit  relativement  à la  Douce- 
amère,  fe  réduit  , r.  à fes  propriétés  , 2.  aux  ma- 

1 

ladies  dans  lefquelles  elle  peut  être  utile  , 3.  au 

(1)  We!fch  , Mittomimemata  , inféré  dans  les  Ephémér. 
des  Curieux  de  la  Nature , dec.  i , cent.  1 n , années  4 & j , 
append. . . . IVclfch  eft  mort  en  1677. 

(2.)  Lobel , Advcrfar.  Londres , 1607  9 in-fo!.  p.  104. 
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choix  de  la  partie  de  la  Plante  â laquelle  il  faut 
donner  la  préférence,  4.  à fes  préparations  , 5.  i 
fes  dofes. 

1.  Quant  aux  propriétés , il  l’a  préfentée  comme 
pouffant  au  dehors  {pellens'),  diurétique, légèrement 
purgative  ou  laxative  , fudori*fique  , anodine  , 
emménagogue  & répercufïive. 

2.  Les  maladies  dans  lefquelles  il  l’a  confeillée  * 
fe  réduifent  à la  contufion  , au  rhumatifme  , à la 
jauniffe , â la  pleuréfïe  , à la  péripneumonie  , à 
l’ahftme  ^ à la  goutte  , 8c  â la  galle  ( [cables  ) , à 
moins  que  , par  ce  mot , il  n’ait  voulu  entendie  les 
maladie  de  la  peau. 

3.  Il  a donné  la  préférence  aux  tiges  fur  toutes 
les  parties  de  la  Plante. 

4.  Lorfqu’il  a parlé  pout  la  première  fois  de  la 
Douce-amère  comme  dépurative  (1) , il  n’a  pref- 
crit  aucune  préparation  ; il  a varié  enfuite  ; il  en  a 
confeilîé  tantôt  Tinfufion  , tantôt  la  décoélion  (2). 

5.  Enfin  , il  a porté  la  dofe  jufqu’à  deux 
onces. 

I.  Je  vais  examiner  d’abord  ce  qui  concerne  les 
propriétés. 

Linné  a prefente  la  Douce-amère  comme  pouf- 
fant au  dehors , & comme  diurétique  , fudorifx- 


(1)  Mat.  Med . NQ.  9^. 

( 2 ) Am&nlt . Acad . tom.  2 , p.  1 f 1 , & r.  4 , p.  39. 
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, , , 

cjue  9 legerement  purgative  ou  laxative  , 
répercuifive , & emménagogue. 

Il  eft  inutile  de  s’arrêter  à la  propriété  réper- 
cuffive  que  Linné  a attribuée  à la  Douce-amère  ; 
elle  eft  relative  à l’ufage  extérieur  ; ni  a celle  de 
pouffer  au  dehors  , qu’il  a défignée  par  le  mot 
latin  pellens  ; elle  comprend  toutes  les  autres 
propriétés  évacuatoires  de  la  Plante  pat  les  Tueurs , 
les  urines,  les  Telles , &c. 

1.  Linné  a dit  la  Douce-amère  diurétique , c’eft- 

u-dire  , pouffant  par  les  urines  ; mais  Tragus  (1)  , 
Jean  Bauhin  (2),  Mathiole  ($)  (4) , Lobel  (5), 

& Boeder  (6j , i’avoient  dit  avant  lui. 

2.  Il  a préfente  cette  Plante  comme  Tudorifi- 
que  ; c eft-â-dire.,  provoquantes  Tueurs  ; mais  long- 
tems  avant  lui , Weier  (¥}  , Jean  Bauhin  (8)  , & 
Lobel  (9)  , lui  avoient  attribué  cette  propriété. 

(1)  Tragus , hifl , flirp,  p.  8 17. 

(2)  Bauhin  , hifl.  Plant*  lib.  1 ; , cap.  7.  Ebrodoni , r6fi  , 
in- fol,  p.  ï 1 o. 

($)  Mathiole,  in  Diofcor,  VeniTe , 1 f6f  , U-fd  p.  ngi» 

(4)  Sebiz  , jpz/i  Jean  Rai  , hifl . PAzti/.  Londres , c 1 3 1 o 
clxxxvi  fin-fol,^,  6 72. 

(fl  Lobel  , Adverfar,  Londres,  itfof  , in-fol.p.  104. 

(6)  Boeder,  cynof.  Mat . Med,  contin,  Argentorati , 1724 
i/2*4.  p,  492. 

(7)  Weier  , J.  Bauhin  , ibid . 

(5)  Jean  Bauhin  , ibid . 

(9)  Lobel , i£L7. 
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3.  Il  l’a  donné  comme  légèrement  purgative  , 
ou  au  moins  laxative  ; mais  , depuis  long-tems, 
Tragus  (1)  , Parkinfon  (2),  Preyojl  (3)  , & A/a- 
thiole  (4)  , lui  avoient  reconnu  cette  propriété. 

4.  Il  a dit  la  Douce-amère  douée  d’une  pro- 
priété anodine  ; Boeder  l’avoit  dit  avant  iui(5). 

5.  Enfin  , il  l’a  préfenté  comme  emménago- 
gue  ; c’eft *à-dire , provoquant  le  cours  des  règles  & 
des  lochies;  mais  le  même  Boeder  l’avoit  encore 
dit  avant  lui  (6). 

Il  efl  donc  certain  que,  relativement  aux  pro- 
priétés de  la  Douce-amère  , Linné  n’a  rien  dit  de 
nouveau  , & qu’il  n’a  fait  que  répéter  ce  qu’on 
avoit  dit  avant  lui. 

1 1.  Linné  prefente  la  Douce-amère  comme 
utile  dans  les  contufions , le  rhumatifme,  la  goutte, 
la  jauniffe , la  pleuréfie,  la  péripneumonie , l’afihme, 
& la  galle. 

1.  11  ta  recommande  dans  les  contufions  ; mais 


(1)  Tragus , ibid . 

(i)  Parkinfon  ,p,  3J0,  ainfi  cité  par  M.  Ra^oux  lui- 
même. 

(3)  Prevofl: , lib  de  med.  paup,  ainfi  cité  par  M.  Ra^oux 
lui-même. 

(4)  Mathiole  , ibid 
(f)  Boeder , ibid. 

(6)  Boeder  , ibid . 
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i . 

Fuller  (i)  & Boerhaave  (2)  l’ont  confeillée  avant 
lui  en  pareil  cas, 

2.  Il  la  recommande  dans  la  goutte  ; mais 
Muys( 3) , W'ier  (4)  , Buchwald (5)  5c  Hamnerin  (6), 
avoient  déjà  vanté  avant  lui  l’efficacité  de  cette 
Plante  dans  cette  maladie. 

3.  Il  la  recommande  dans  la  jauniffie  ; mais  , 
avant  lui  , Tragus  (7)  , Boeder  (8)  , M athiole  (9) 
&.  Dalechamp  (10)  , avoient  reconnu  St  publié  Ion 
utilité  dans  cette  maladie. 

4.  Il  la  recommande  dans  la  pleuréfie  5c  la  pé- 
ripneumonie ; mais  Boerhaave  avoir  déjà  parlé 
avant  lui  des  propriétés  de  cette  Fiante  dans  ces 
deux  maladies  ; il  avoir  cependant  borné  fon  ufage 
aux  pleurélies  St  aux  péripneumonies  mucqueufes 


(1)  Fulier  , Pharmac,  extemp.  p.  i$2. 

(z)  Boerhaave  , apud , Crantz,  Mat  .Med»  & Chir.V iennæ, 
1763  , in- 80.  t.  3 , p 49. 


t. 


(3)  Mays  , 3 

(4)  Wier,  S 


cités  par  M.  Ra\oux. 


(y)  Buchwald  ,fpecim.med.  pra&.  £o/,Hafniîe}  iyio.p.  23 

(6)  Hamnerin  , de  virip.  Plant  indigcn.  apud  Cr^ntz  , ibid. 

(7)  Tragus,  ibid. 

(s)  Boeder,  ibid . 

(9)  Mathiole , ibid. 

(to)  Dalechamp  , hiji.  des  Plantes.  Lyon  16  j 3 ^ in  fil. 
i p, 298, 
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il  avoit  fait  cette  précifion  fage  & eflentielle  , que 
Linné  a négligée  (1) 

5.II  la  recommande  dansl’afihme  ; mais,  vingt  ans 
avant  lui , Boeder  en  avoit  confeiilé  Pu  fage  aux 
afthmatiques  (2). 

6.  Il  la  recommande  dans  une  maladie  qu’il  ap- 
pelle fcabies\  a-t-il  voulu  parler  de  la  galle?  ou 
bien  , a t-il  voulu  comprendre , fous  cette  dénomi- 
nation , les  maladies  cutanées,  comme  , par  exem- 
ple , les  dartres  ? Dans  le  premier  cas  , s’il  a voulu 
en  parler  comme  d’un  topique  , ce  n’efl  plus  de 
notre  fujet  ; il  n’efi:  que# ion  que  de  l’ufage  inté- 
rieur de  la  Douce  amère  *,  s’il  a voulu  en  vanter 
l’utilité  intérieurement  , jen’héfite  pas  à prononcer 
fur  fon  infuffifance  , & à dire  hautement  que  ja- 
mais Pufage  intérieur  de  la  Douce-amère  n’a  fuffi 
& ne  fuffira  pour  guérir  cette  maladie.  Dans  le  fé- 
cond cas  , il  n’a  parlé  que  d’après  Galien  ; ce  Mé- 
decin de  l’antiquité  , avoit  déjà  déclaré  Peflica- 
cité  des  tiges  de  cette  Plante  dans  les  mêmes  ma- 
ladies (3).  ^ 

7.  Enfin , il  la  recommande  dans  le  rhuma- 
tifme.  Je  conviens  que  je  ne  connois  perfonne  qui 
avant  lui,  ait  confeiilé  cette  Plante  dans  cette  ma- 


( 1 )Boerhaave , cite  par  M .Ra^oux  lui-même. 
(2)  Bœler,  ibid. 

($)Gaiien  . lib.vj.de  JîmpL  ttud. 
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ladie.  Mais  quel  eft  le  Praticien  qui  héfitera  a em- 
ployer dans  le  rhumatifme  , les  mêmes  remèdes  qui 
peuvent  réuffir  dans  la  goutte  ? Ces  deux  maladies 
ne  diffèrent  que  par  de3  nuances  plus  ou  moins 
fortes.  M.  Ra^oux  me  permettra  de  me  fervir  ici 
de  fes  propres  expreffions  , & de  tourner  contre 
lui  les  mêmes  armes  qu’il  a voulu  employer  contre 
moi  ; je  lui  dirai  donc  avec  lui -même  : » peut-on 
» révoquer  en  doute  l’efpéce  de  filiation  qu’il  y a 
» entre  le  rhumatifme  & la  goutte  ? l’induélion 
» n’eft  donc  pas  difficile  à faire  (r).  » Linné  n’ a 
donc  aucun  mérite  d’avoir  confeillé  dans  le  rhu- 
matifme un  remède  dont  il  avoit  reconnu  l’utilité 
dans  la  goutte. 

11  réfulte  donc  encore  des  preuves  précédentes 
que,  relativement  aux  maladies  dans  lefquelle» 
Linné  a indiqué  l’ufage  de  la  Douce-amère  , ce 
Botanifie  n’a  rien  dit  de  nouveau  , & qu’il  n’a  fait 
que  répéter  ce  qu’on  avoit  déjà  dit  long-rem? 
avant  lui, 

III.  Linné  a indiqué  les  tiges  de  la  Douce- 
amère  comme  la  partie  de  la  Plante  dont  il  faut 
le  fervir  de  préférence  aux  autres  ; mais  il  a en- 
core copié  fes  prédéceffeurs;  Galicnfl),  Tragus[ 3), 


(1)  Razoux  , Di p. fur  la  Douce  amère. 

(a ) Galien  , ibid. 

( 2)  Tragus . ibid, 

ParUnfon 
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Pàdinfôn  (i)  , Werlhoff , Mathiole  (2)  , & D ale- 
champ  ( 3)  , avoient  tenu  le  meme  langage  long- 
tems  avant  lui  ; il  n’a  pas  été  donc  plus  heureux 
pour  cet  objet  cjue  pour  les  precédens. 

IV.  Linné  a varié  fur  les  préparations  de  la 
Douce-amère.  D’abord  il  n’en  a prefcrît  aucune  ; 
enfuite  , il  en  a confeille  tantôt  Pinfufion  , tantôt  la 
déco&ion.  L’infufion  ne  peut  quJêtre  infuffifante  ; 
la  liqueur  ne  fe  chargeroit  que  foibiement  des 
principes  d’une  fubftance  ligneufe  : quant  à la  dé- 
co ftion  * elle  avoit  été  indiquée  îong-tems  avant 
lui  par  Tragus  9 Prevojl , W^erikoff , Dalechamp  i 
Hamnerin  Boeder  (4).  Il  n'a  donc  indiqué  au- 
cune préparation  nouvelle. 

V.  Enfin  , il  a fixé  la  dofe  jufqu’à  deux  onces. 
Mais  cette  dofe  efi:  réduite  à bien  peu  de  chofe  , 
lorfqu’on  ne  fait  que  faire  infufer  la  Plante & à 
peine  équivaut-elle  à celle  de  deux  ou  trois  gros 
en  décoélion.  Elle  avoit  même  étéportée  déjà  plus 
haut  long-tems  avant  lui,même  en  décoéfioniTr^^ 
en  donnoit  une  livre  en  décoéfion  dans  deux  li- 
vres de  liqueur  * pour  en  prendre  deux  verres 
par  jour  (5)  , & Fullere n prefcrivoit  quatre  onces 

(1)  Parkinfon  ibid . 

(î.)  Mathiole,  ibid, 

( 3 ) Dalechamp  , ibid. 

4)  Dans  tous  les  endroits  cités  ci*deflus. 

15  ) Tragus,  ibid. 
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en  déccflion  dans  deux  livres  de  liqueur  avec  un 
fcrupule  de  cochenille  , quatre  onces  de  fyrop  de 
lierre  terreftre  , 2c  demi-once  de  thériaque  , 8c 
faifoit  prendre  douze  onces  de  cette  décoéfion 
tous  les  jours  (i).  Dans  les  formules  de  Tragus 
& de  Fuller  , la  dofe  devient  plus  forte  que  celle 
qui  a été  prefcrite  par  Linné  ; ce  Botanifte  n’a 
donc  encore  rien  dit  de  nouveau  à cet  égard. 

Il  eft  aifé  actuellement  d’établir  les  conféquen- 
ces  qui  réfultent  des  preuves  précédentes  ; elles 
lent  affez  évidentes  pour  faire  conclure  que  nous 
ne  devons  rien  à Linné  relativement  à la  Douce- 
amère  , que  ce  Botanifte  ma  rien  dit  de  nouveau 
fur  cette  Plante  ; qu’il  n’a  fait  que  copier  fes  pré- 
déceffeurs,  2c  répéter  ce  qui  avoit  été  dit  avant 
lui  ; que  par  conféquent  il  a eu  tort  de  s’attribuer 
la  découverte  de  la  propriété  dépurative  de  cette 
même  Plante.  M.  Ra^oux  auroit  pu  par  confé- 
quent  fe  difpenfer  de  me  reprocher  la  manière 
vague  dont  j’avois  parlé  fur  cet  objet  , & plus 
encore  de  dire  que  » Linné  pouvoir  à jufte  titre 
» s’attribuer  la  découverte  de  cette  propriété  , 
& puifqu’il  étoit  le  premier  qui  s’en  étoit  apperçu  , 
» ou  qui  avoit  rendu  publics  fes  admirables  ef* 
» fets  (2).  » 


(1)  Fuller , ibid. 

( 1)  Razoux  , ibid,  Avant-Propos. 
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i v. 

. 1 * 

M.  Ra^oux  a indiqué  en  1761  & 1765  , une 

méthode  d’adminiftrer  la  Douce-amère  ; mais 
cette  méthode  , bornée  à nous  apprendre  qu’il 
faut  employer  les  tiges  de  cette  Plante  en  décoc- 
tion * depuis  un  demi-gros  jufqu’à  deux  &c  tout 
au  plus  quatre  , é toit  bien  éloignée  du  degré  de 
perfection  qui  peut  nous  enfaire  elperer  des  fuccès 
auffi  certains  que  multipliés  ; j’ai  tâché  de  la  per- 
fectionner , & j’en  ai  publié  une  nouvelle. 

Il  n’y  a que  M.  Ra^oux  & moi  qui  ayions 
quelque  droit  fur  cette  méthode.  Ce  Médecin  la 
réclame  en  entier  ; je  dois  répondre  à cette  ré- 
clamation , & revendiquer  ce  qui  m’appartient. 

« Je  répète  ici , dit  M,  Ra^oux  , la  priorité  de 
» l’adminiftration  inrérieure  de  la  Douce-amère 

T 

en  France  , puifque  mes  premières  expériences 
» font  antérieures  à toutes  celles  qui  ont  été  pu- 
» bliées  ^ & que  celles-ci  n’ont  paru  que  poilé- 
w rieurement  à l'Edition  de  mes  Ouvrages  (1).  «c 
Il  infmue  enfuite  que  fa  méthode  eft  la  meme 

que  la  mienne  , qu’il  a donné  la  Douce-amère 

# 

dans  les  mêmes  maladies  que  moi  , & avec  le 
même  fuccès  (2)  ; d’où  il  paroît  vouloir  conclure 


(l)  Ibid, 
{p)  Ibid » 


Li, 
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que  je  n’ai  fait  que  marcher  fur  fes  traces  , &t 
fuivre  fervilement  la  voie  qu’il  avoir  tracée. 

Je  ne  contelle  point  à M.  lia^oux  la  priorité 
de  Fadminiflration  du  remède  ; il  s’en  eff  fervi 
avant  moi  ; il  a publié  une  obfervation  fur  fes 
effets  en  1761  9 & je  n’ai  commencé  à l’em- 
ployer qtffen  1763  ; mais  je  lui  contefte  l’an— 
rénorité  delà  peneclion  de  la  méthode  de  l’ad- 
mioiflrer  ; je  la  réclame  hautement  ; jJofe  dire 
que  j’ai  biffé  à cet  égard  M.  Ra^oux  bienîoin  après 
moi.  Le  tableau  de  comparaifon que  je  vaistracerde 
fa  méthode  & de  la  mienne  , de  l’application  que 
nous  avons  faite  l’un  & l’autre  de  la  Douc.e-amère  * 
de  la  manière  dont  nous  en  avons  obfervé  & pu- 
blié les  effets  , contiendra  une  preuve  convain- 
cante de  la  juftice  de  ma  réclamation. 

1.  M.  Ra^oux  avoir  annoncé  qu’il  faut  faire  ré- 
duire à moitié  la  liqueur  dans  laquelle  on  fait  la 
déco éf ion  de  Douce  amère  (1);  mais  il  avoit  né- 
gligé de  recommander  de  faire  cette  décoflion 
lentement  & à petit  feu  ; j'’ai  été  le  premier  qui 
ai  fait  cette  remarque  (2)  ; j’en  ai  donné  des  rai- 
fons  qui  font  effentielles  (3).  M.  Ra^oux  a fenti 


(ï  i Hifl * de  V Acad,  des  Sciences  , 17^1  , p.  5-7  , Jour  a . 

âc  Midec . Mars , 176'r  , p- 

(-2  Mon  Mémoire  fur  la  Douce-amère . , p,  54.4 
(d  Voyez  ci  devant  > p.  10;. 
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l'importance  de  ce  précepte  , pusfquil  vient  de 
l’adoptej  (1):  mais  il  ne  Ta  proclamé  qu’après 

moi. 

a.  M.  Ra^oux  n’avoit  mis  la  Douce-amère  en 
ufage  qu’en  décodion  ; j’en  ai  propofe  l’extrait  (2); 
M.  Ra  ^gux  l’indique  aujourd’hui  (3);  mais  ce 
n’efl:  qu’après  moi.  J’avois  prévenu  en  même-tems 
que  la  décodion  é toit  plus  fûre  & plus  efficace 
que  l’extrait;  M . Ra\oux  me  copie  encore,  6c 
dit  la  même  chofe  , mais  ne  la  dit  qu’après  moi. 

3.  M.  Ra^ouxn9 a commencé  la  Douce«amère  qu’à 
la  dofe  d’un  demi-gros  , qu’il  n’a  pouffee  d’abord 
que  jufqu*à  deux  gros  (4) , & enfuite  jufquJà  trois 
gros  ou  demie-once  (5)  } il  s’eft  arrêté  à cette  dofe. 
J’ai  été  bien  plus  loin  que  lui  ; je  l’ai  prefcriteà  un 
gros  9 deux  gros  * même  trois  gros  , dès  le  commen- 
cement, & je  l’ai  pouflëe  jufqu’à  quinze  & vingt  (6); 
j’aimêmeindiquélagraduation  qu’ilfaut  fuivredans 
l’augmentation  des  dofe  s (7):  M.  Ra^ouxnen  avoit 
pas  parlé.  Ge  Médecin  tient  aujourd'hui  îe  même  lan- 
gage que  moi;  il  prefcrit  les  mêmes  dofes*  & indique 

W—'  ■ ' ■ I _ 


())  Razoux  , Dijfert . fur  la  Douce-amère, 
(1)  Mon  Mémoire,  p,  56. 

(3)  Dijf • fur  la  Douce-amère, 

(4)  Hijl.  de  V Acad,  desSc.  1 7 S , p.  y 7. 
(s)  Journ.  de  Méd.  Mars  1761,  pag«  5. 
(6)  Mon  Menu  p jr. 

(?)  DU- 
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la  même  graduation  mais  il  ne  les  prefcrit 

qu’après  moi.  Si  on  compare  même  cet  endroit 
de  fa  Dibertation.  avec  celui  de  mon  Mémoire  où 
je  me  fuis  occupe  de  cet  objet , on  trouvera  peut- 
être  que  M.  Ra^oux  m’a  copié  bien  littéralement , 
quhl  n’a  pas  même  pris  la  peine  de  changer  ni 
mes  expieiïions  , ni  la  contexture  de  mes  phrafes. 

4„  M . Raxoux  n’a  indiqué  aucune  combinaifon 
d’autres  remèdes  avec  la  Douce-amère*,  il  n’en 
indique  encore  aucune  aujourd’hui  : j’en  ai  in- 
diqué quelques-unes  dans  mon  Mémoire  (2)  , & 
j’en  indique  encore  de  nouvelles  (3). 

5,  M . Raxoux  avou  confeillé  de  mêler  tou- 
jours la  décoétion  de  Douce-amère  avec  le  lait  ^4), 
J’ai  confeillé  le  contiaire  , en  avertiffant  que  j’a- 
vois  obfervé  que  le  lait  raîlentit  faétion  du  re- 
mède (5).  M . Raxoux  fait  aujourd’hui  la  même 
obfervation  (6)  ; mais  il  ne  l’a  faite  qu’après  moi. 

6.  M.Rdzoux  adonné,  & donne  , encore  au- 
jourd’hui  la  préférence  aux  tiges  fraîches  de  la 


(1)  Dijf.fur  la.  Douce-amère , 

(1)  P.  S7- 

(3)  Voyez  ci-devant , p.  no. 

(4)  Hijh  de  l'Acad . des  Scie:  c.  ibid.  & Journ . de  Med- 
ibid 

Mon  Além,  p.  65  , Note  {a). 

(6)  Diff,  fur  la  Douce-amère. 
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Plante  (1),  J’  ' obfervé  au  contraire  que  ceMes 
qui  font  un  peu  fèches  valent  mieux  (s).  Ce  Mé- 
decin n’a  pas  pu  dire  qu’il  a fait  la  meme  obfet- 
vation  ; je  n’en  avois  point  parlé  dans  mon  Mé- 
moire , & Je  n’avois  pas  encore  publié  cet  ou- 
vrage où  j’en  parle. 

7.  M.  Ra^oux  n’a  voit  point  parlé  de  l’utilité 
des  délayans  pour  favorifer  l’aélion  de  la  Douce- 
amère  ; il  les  propofe  aujourd’hui  (3)  ; mais  je  les 
avois  confeilSés  avant  lui  (4),  & les  raifons  qu’il 
en  donne  font  les  memes  que  celles  que  j’avois 
données  dans  mon  Mémoire.  Il  n’a  point  profcnt 
les  farineux  , & par  une  bonne  raifon  , je  n’en  avois 
fait  aucune  mention;  ce  n’eft  que  dans  cet  Ou- 
vrage que  j’en  interdis  l’ufage  (5). 

8.  M . Ra^oux  avoir  annoncé  que  la  Douce- 
amère  agit  par  extinction,  ük  qu’elle  ne  pro- 
voque aucune  évacuation  (6;.  J*ai  obfervé  le 
contraire,*  j’ai  établi  que  ce  remède  n’agit  qu’en 


(0  de  1* Acad,  des  Scienc.  ibid,  Journ . de  Med.  ibid 

DijJ’>  fur  la  Douce-amère 

(z)  Voyez  ci-devant  P.  104. 

(0  Dtff.  fur  la  Douce-amère. 

(4)  Mon  Mém.  p.  £7. 

(5)  Voyez  ci  devant , P.  109. 

(/')■  de  l’ Acad,  des  Scienc.  ibib.  & Journ,  de  Me  J. 

ibid. 


i6S 


Propriétés  , ufages  & effets 

évacuant,  &.  qu’il  manque  fouvent  fon  effet, 
lorfque  fon  ufage  n’eft  fuivi  d’aucune  évacua- 
tion (i).  M.  Ra^oux  change  aujourd’hui  de  fen- 
timent , Sc  penfe  comme  moi  (2)  , mais  après 
moi;  il  dit  cependant  avoir  fait  cette  obfervation 
depuis  long-tems  ; je  le  crois  dès  qu’il  l'affure  $ 
mais  comme  il  ne  Ta  dit  qu’après  la  publication 
de  mon  Mémoire,  je  fuis  toujours  fondé  à dire 
qu’il  n’eft  venu  qu’après  moi  (3). 

9.  M.  Ra^oitx  n’a  indiqué  aucun  des  accidens 
qui  peuvent  être  l’effet  de  i’ufage  de  la  Douce-* 
amère  ; je  les  ai  fait  connaître  au  contraire , & 
j’ai  indiqué  les  moyens  d’y  remédier  (4). 

10.  Je  n’avois  point  parlé  du  choix  à faire  de 
le  Douce-amère;  suffi  M.  Ra^oux  a-t-il  gardé  le 
filence  fur  cet  objet  intéreffant.  Je  m’en  occupe 
aujourd’hui  , & j’indique  les  conditions  qui  doi- 
vent nous  diriger  dans  ce  choix;  on  peut  con- 
fulter  ce  que  j’en  ai  dit  ci-devant  (5). 

11.  Enfin , M.  Ra^oux  n’avoit  employé  la 
Douce-amère,  que  dans  cinq  cas  q ex  ojloje , d*ul- 
cires  & de  dartres , & dans  une  maladie  qu’il  a 


(1)  Mon  Mém.  p.  fi  & fuiv. 
fi)  Diff,  fur  la  Douce- ambre. 

(3)  Voyez  ci-devant,  p.  112. 

(4)  Mon  Mém.  p.  y 7,  & voyez  ci-devant  p.  uy. 

(5)  i’.  i°*> 
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îegardée  comme  fcorbutiqne  (i).  J’en  ai  etendu 
fufage  à plufieurs  autres  maladies  dont  il  n’avoic 
point  parlé  : dans  le  rhumatlfme  , la  goutte  , le9 
maladies  vénériennes  , le  lait  répandu  , Vafthme  , la 
jaunijje  , les  objlrucllons  9 la  fupprejjion  des  règles  , 
la  furdïté , les  maux  de  nerfs  , la  phthijîe  pulmo- 
naire commençante  , les  fleurs  blanches  (2).  M* 
Ra^oux  nous  dit  aujourd’hui  l’avoir  employée 
avec  fuccès  dans  la  plupart  de  ces  memes  mala- 
dies ; mais  il  ne  le  dit  qu’un  an  après  moi. 

Quelle  eft  aCtuellernrnt  la  conféquence  que  jè 
puis  déduire  des  preuves  contenues  dans  ce  ta- 
bleau de  comparaifon  ? Elle  fe  préfente  aifémem. 
Il  paroît  que  M.  Ra^oux  n’a  rien  fait  pour  le  re* 
mède,  qu’il  n’a  eu  qu’une  méthode  très~fîmp!e  , 
& très  éloignée  du  dé^ré  de  perfection  où  elle 
efl  aujourd’hui  ; que  li  cette  méthode  a acquis 
quelque  degré  de  perfeCtion  , je  fuis  fondé  à m’en 
attribuer  la  gloire;  que  fi  M.  Ra^oux  l’adopte  ?c 
la  proclame  aujourd’hui  9 il  paroît  n’ètre  venu 
qu’après  moi , puifque  j’ai  un  an  d’antériorité  fur 
lui  ; que  je  viens  même  de  propofer  des  nou- 
veau k moyens  de  perfection  dont  je  n’avois 
point  encore  parlé,  & fur  lefquels  il  a auffi  gardé 


(1)  Journ . de  Mêd . ib:d>&  H'fî.  de  l*  Acad-  Roy.  des  Se, 
fuid, 

(1 2)  Voyez  mon  Mémoire, 


x 70  P 'ropnctes , u figes  & effets  de  la  Douce-amère. 
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le  lîlence.  Je  puis  donc  lui  laiffer  la  gloire  d’avoir 
le  premier  employé  ce  remède  en  France  ; mais 
je  le  prie  en  même-tems  de  me  laiffer  celle  d’a- 
voir perfectionné  la  méthode  de  l’adminiffrer. 

Je  prie  M.  Ra^oux  de  me  pardonner  les  détails 
dans  lefquels  je  fuis  entré  à fon  fujet  dans  cet 
Ouvrage.  Sa  réputation  ne  fauroit  en  recevoir 
aucune  atteinte;  elle  a été  acquife  à trop  jufte 
titre  , & elle  eft  établie  fur  de  trop  bons  fonde- 
jyiens.  Son  attaque  n’a  point  altéré  la  profonde 
vénération  dont  je  fuis  pénétré  pour  lui  ; je  me 
fîaueque  ma  réponfe  ne  diminuera  point fefti me 
dont  il  a bien  voulu  me  donner  des  témoignages 
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